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' (Vande et bonne nouvelle : Le Journal

des
 Débals vient de passer avec armes -et

hariees au radicalisme ; le Jour/ia/ c/e*
t Mato / c'est-à-dire toute cette haute bour-

be lettrée» riche, influente ou, depuis
El favénement du Tiers-Etat, se recrutent

«os ministres, nos-ambassadeurs, nos éco-
nomistes officiels, nos académiciens, dos
Arineip&uX fonctionnaires, tout ce monde,
WWqtri^urerne, administre, lé-

»> fliféb et donna le ton a la société française.
Et nous qui l'accusions de ne pas avoir

fait un pas depuis quatrervingts ans ! Nous
k m lui reprochions d'avoir pris tous les
kii défauts ds. cette noblesse à laquelle elle

^tait substituée, sans conserver aucune
i de ses qualités!

Une nous reste plus qu'à confesser notre
. I erreur. Mais il nous faut citer, car peut-

êire refuserait-on de nous croire. Voici
donc la profession de foi des Débals :

Françhsment, quelle e»t l'idée, nous entendons
i;l l'idée avouable, que le radicalisme propose et que
™i las esprits de ce temps-ci et de ce pays-ci repoussent
J absolument ? Le service militaire obligatoire î II
| est établi, lia ëtO .imposé par l'opinion publique.—

,1 L'instruction obligatoire î Bon gré, nïal grésil faudra
m i'm que ceux qui la combaUent en passent par là.

' T -L'mstructjongratuite? Personne ne s'y oppose ;
h, ce n'est Qu'une question d'argent. — L'instruction
m Wque ? n n'y a pas besoin d'être un radical peur
v penser que 1 énpeiguetnent religieux appartient aux
— prêtres des divers cultes. M. Guiiot, qui pense cela,
m ll'est pas, que nous sachions, un radical. — La. sépa-

ration de l'Eglise et de l'Etat ? C'est une idée qui se
répand partout, chez les croyants et les incroyants ;

Il (lie s'identifie de plus en plus avec k liberté reli-
1 pieuse. — L'impôi 6ur le revenu? Des hommes jus-
P ftmeut réputés conservateurs le soutiennent, et ceux •

quUft repoussent acceptent l'impôt sur les reveuus ;
lis ne craignent que le procédé pour saisir les reve-
nus, ils ne condamnent que f inquisition. — La li- i
bertc illimités de la presse, de la parole, de réunion ;

«î» et d'association? On ne demande pas mieux, mais i
«* on hésite «levant une grande expérience, devant l'ia ' i
i II connu. —La République ? Ici on n'a même pas peur ]

de l'expérience : on est prêt k la faire hardi-
ma- ment. " , . !

' , Seulement, pour des gens bien élevés, ;
g«j messieurs des Débats ont une étrange façon .
_ de saluer leurs nouveaux hôtes. Voyez (m plutôt : .

"*" Tout cela donc étant mis de eôté, comme accepta- i
Me ou accepté, que reste-t-il au radicalisme ? Nous
(vivons bien dire ce qui lui reste : une manière de

~*\ dire les choses absolue, hautaine, tranchante et cas-
ut. santé;» l'égard des personnes, un esprit d'exclusion; i
— M n'est pas une doctrine politique,.c'est un défaut

4e caractère, une humeur désagréable.

\ A.conç sûr le portrait n'est pns flatté. :
wis nous sommes de meilleure composî- I
"on.çu'ofl ne se plaît à le dire, et nous ne

| songeons pour le moment qu'à nous réjouir
J ou triomphe des idées pour lesquelles nous :
/! î('ons si longtemps, combattu. Et le triom- ;
| West complet, le ; succès éclatant .puis- \<
\ jsidésagréables'que nous paraissions,

'"«hésite pas à venii1 à nous.
,ç reste, s'il est vrai que nous soyons

j ««iimeur acariâtre, ce n'est pas absolu-
S' sans motif. De tout temps nous avons
«efort maltraités par les divers régimes qui
r?°nt succédé dans notre chère France :

ces • i*par ci ' transP°rtés parla, condam-
Nre men(*e ou à la prison pourlàmoiiï-

1 ht tiecca(iille, toujours trompés, honnis
j s,,c°uspués, il n'y a vraiment pas de quoi

BK.;if
r <lue tout est Pour lQ mieux dans le

! "«"«tir des mondes;

r,li ' • nfiii .   i ». ..ri i.i ni. n .i^

Peut être nous dira-t-on que les mau-
vais traitements dont nous noua plaignons
sont précisément la conséquence néces-
saire de ce « défaut de caractère », de
cette raideur que les Débals signalent chez
nous. Il est certain que nous n'avons rien
de l'admirable souplesse de notre estima-
blé confrère.

Lui, après avoir boudé l'empire pen-
dant 'dix-huit ans, s'est fatigué de ce rôle.
lia trouvé que c'était après tout un sot
métier que celui d'opposant systématique,
même sous un gouvernement qui, par son
origine et son essence, était la négation de
tout droit, de toute justice et de toute
liberté. Les profits étaient maigres, le jeu
dangereux ; aussi dans le monde des
Débats n'altendait-on qu'un prétexte pour
changer d'attitude et- de langage. M. Emile
Ollivier vint avec Je prétexte demandé, et
nos libéraux purent à leur aise.se. dédom-
mager de leur. long, jeûne. Quelle franche
lippée ! Ministères, ambassades, commis-
sions extra-parlementaires, grasses siné-
cures: tout y passa. Après quoi, repus et
contents, ils menèrent tambour battant la
grande campagne plébiscitaire, combat- ;
tant saris merci leurs, anciens alliés lés '
radicaux. ; . ,<? Bonmî

Hélas ! tout oe bel édifiée en carton j
peint qui s'appelait l'empire libéral tfé- i
croulait quelques mois plus tard. Sedan ! '
l'invasion! le réveil était rude après un '
si beau rêve.

Mais, qu'on nous pardonne cotte com- <
paraison vulgaire, en raison même do leur
souplesse,- les libéraux de l'école des Débals \
sont comme les chats et retombent toujours
surleurs pattes. Les hommes de l'empire,li-
béral sont devenus les républicains conser-
vateurs d'aujourd'hui. Pourvu qu'elles ne
leur coûtent rien, les transformations poli-
tiques leur importent peu. L'étiquette est
changée, mais ce sont toujours les mêmes
fonctionnaires qui occupent les mêmes
postes. Et si nous prenons la liberté j
grande de le faire remarquer, on ne nous j
épargne ni les railleries, ni les épigram-
mes, ni même les injures. \

. Qu'ils y prennent garde cf pendant,, car J
cetie inflexibilité dont ils nous font un !
crime s'appelle de son vrai nom probité
politique ; nous serons d'humeur moins i
farouche, quand les « honnêtts gens » se J
seront décidés à devenir des gens honnêtes j
— même en politique. >

En attendant, les Débals considèrent | j
comme parfaitement acceptables tous nos
principes : grand merci ! Mais ils ajoutent (
qu'ils sont généralement acceptés ; sur ce
point, nous les trouvons vraiment d'hu- c

meur par trop accommodante. S'ils jugent, x

par exemple, que le principe du serviceobli-
gatoire est sérieusement observé par la loi \
nouvelle.nousriesauripns, avec lameilleure • (
volontédumonde, êtrede leur avis. S'agit-il ' i
de l'instruction obligatoire, gratuite et laï- ;
que, nous sommes encore plus loin de M
compte.

Nous avons ici même sous les yeux '
une preuve caractéristique de l'énorme '
distance qui sépare la théorie de la pra- J
tique. ,

Ainsi, le Journal de Lyon a pompeuse-
ment ériuméré, et ce à plusieurs reprises, i
les incontestables avantages de l'instruc- :j
tion laïque. Mais pour défendre les arrêts i
préfectoraux contre les protestations de la
municipalité — ce dont, par parenthèse, il
semble.s'être fait une spécialité — il invo-
que le respect dû à la légalité. La loi est ''
mauvaise; oh ! il en convient, mais c'est la ,
loi } et tant qu'elle ne* sera pas abrogée, ; \
chacun doit s'y soumettre. Nous avons (
tous les huit jours un article de fond sur ce 
thème inépuisable. i

C'est fastidieux, mais enfin on s'y rési- ,J

gne e"n attendant de voir le Journal de Lyon '
à l'œuvre. ' |

Cette occasion se présente : une école' (
libre est en voie de formation ; c'est le cas ;,
ou jamais de séparer l'école des Eglises, \
puisque la loi n'a rien à voir dans 1 orga-
nisation d'écoles fondées avec le seul con- ;f

cours de l'initiative privée. Patatras ! M. j
Ducarre.çn quête d'électeurs, intervient et
fait un magnifique discours sur les bien-
f lits de la religion (il a oublié de dire la- ;
quelle) ; on vote sans désemparer que fin- |
struction religieuse (?) sera donnée dans la
future école et nous voilà du coup retom- ,
bés dans les vieux errements si magqifi-
quement condamnés,., en théorie.

Et le humai de Lyon d'applaudir des ;

deux mains ! Voilà nos libéraux en l'an de '
grâce 1872, deuxième de l'essai loyal.

Nous sifflons cette piteuse comédie;
aussitôt on crie à l'intolérance des radi-
caux. C'est pitié! \

Mais révenons au Journal des Dâbals pour
lui poser une simple question.: Puisque
1 Assemblée de Versailles a dénaturé, tron- :
qu,é, mutilé dans ses applications le prin- i
cipe du service obligatoire; puisqu'elle ne (

veut ni de l'obligation, ni de la .gratuité, ;
ni de la laïcité de l'instruction ; puisqu'elle <
condamne la liberté de réunion et d'asso-
ciation ; puisqu'elle se refuse à accepter la
République; puisque, d'auire part, toutes
ces réformes, de l'aveu même des Débals, \
sont bonnes, sages et utiles, puisqu'enfin ;

elles sont « généralement acceptées » au
moins par l'opinion publique, ne serait-il
pas également asage, utile et prudent de .
remplacer 1 les élus du 8 février par de nou- ]
veaux mandataires interprètes, plus fidèles ]
des volontés du pays?

Le Journal des Débats nous dira-t-il en- 1
ço/e que nous sommes « désagréables » ]
parce que nous aurons tenu à rester lo- 1
giques? — R. S. V. P.

A. BALLliE. ]

(
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NOUVELLES POLITIQUES J
— i

, Au. dîner offert par M. le préfet de la Seine
aux membres des Conseils et auquel assis- 1
taient M. Thiers, Mm' Thiers et M"° Dosne, il ]
n'y a pas eu. de discours ; mais, d'après le 1
XIX' Siècle, M. Thiers, s'entreienant familiè- <
rement avec MM. Binder, Martial Bernard et l
Jacques, de la reconstruction de l'hôtel da <
ville, aurait dit, entre autres choses : <

« J'estime qu'il eût été préférable, négli-
geant la voie toujours dangereuse du concours,
de s'adresser directemont à un architecte ex- I
périmante. Vous auriez eu certainement éco- <
nomie de temps et d'argent.

«.A mon estimation, dix ou douze millions
pouvaient suffire, à la condition d'utiliser les i
portions restées debout et intactes de l'ancien j
édifice. .

« Je verrais également avec plaisir que l'on '
conservât à l'hôtel de ville son ancien carae- (
tère. j

« Défiez-vous, messieurs, de l'emploi exa-
géré du fer, dont je vous entends vanter les j
avantages. N'allez pas, je vous en prie, faire
de notre vieille maison de ville une halle ou
une gare de chemin de fer.

« Conservez aussi vos salons de réception, j
vos galeries de fêtes.

« Que vous soyez en République ou en mo- I
narchie, Paris restera toujours la grande ville, <
Paris aura toujours à recevoir et à recevoir 1
dignement, je ne dis pas seulement les illus- 1
trations du monde entier, mais aussi les sou- I
vërains de l'Europe. 1

« Et si c'est la République à qui échoit cet 1
honneur, pourquoi donc ne se montrerait-elle
pas jalouse da les ascueiflir comme il con-
vient ?» J

On lit dans la Patrie;
« L'instruction de l'affaire Bazaine est très-

avancée. Les témoins les plus importants ont
été entendus, et ceux qui restent à entendre j
seront admis trè-prochainement à déposer, j
On assure que la défense a envoyé, comme j
c'était son droit, deux, mandataires dans l'Ai- ,
sace-Lorraina pour vérifier quelques détails (
particuliers et chercher des témoins dans le
but de contredire certains faits matériels, «
mais que cette démarche n'a pas amené de
résultât. Il règne dans toute la population de
cette contrée, une animation indescriptible
contre le maréchal, et on se préoccupe avec
une attente fébrile de l'époque de l'ouver- >
ture des débats publics. i

» On affirme, en outre, que la défense a i
fait venir d'Allemagne toutes les publications i

officielles sur la campagne de Metz, dans le I
but d'établir d'une, manière contradictoire la !
marche et la position defî diverses armées
allemandes jusqu'à la fin d'octobre 1870, épjçv .i
que de la capitulation. Cette démarche indi- i
que d'une manière générale le système que ;
le marécha! se propose d'empleyer pour se i
défendre.

« Une double accusation pèse, dit-on, sur
le maréchal. Il est incriminé pour avoir rendu
une place de guerre sang avoir fait tout ce
qu'il devait pour la défendre, et pour avoir
capitulé en rase 'éampagne sans avoir com-' !
battu, comme il est prescrit à un général I
d'armée de le faire, et ?ans avoir profité dès j
succès qu'il avait obtenus. — On assure que
ces deux chefs d'accusation sont développés .
très-longuement. '

< A l'égard des négociations entamées au! (
mofs da septembre et poursuivies à Versailles
avec M. de Bismarck, l'iustructïbn n'est pas ;'
enooro entièrement terminée. Les faits prin- !
cipaux servant da base à l'accusation n'étant
pas niés, c'est sur leur interprétation et sur
desjâétails particuliers que porte le débat. »

Depuis le départ de ,M- Devoucoux, maire ,
de JJourges, l'agitation q,u'avait excitée dans i
le dêpartementdu Coér la nouvelle de la no- j
miriation du général Ducrot, paraît s'être j
calmée. i

Oh affirme, du reste, que le général est
animé des intentions les plus conciliantes et
qutT.a même consenti à" prendre des engage-
ments formels, à cet égÂr4& «nim i :'<i m (

Mats c'est là tout, et il n'a jamais été quesr ]
tion'd'un ordre du jour qui lui aureit été im- (
posé par M. Thiers, à"l'effet de rassurer les I
populations. ___ i

Faisant )ui-r2ême "ce qu'il accusait à tort |
les républicaine de faire, le parti monarchiste i
et clérical se met décidément en lutte ouverte j
avec radmini8tratk» srfpérteùre e't'W^ouver- *
neraent;, a

On connaît déjà à ce propos les lettres d^ {
M. le vicaire général et de M. l'évêque de
Nantes.

Voici que M. Dupanloup, évêque d'Orléans,
président de la commissiori1 sur l'instruction
primaire à l'Assemblée nationale, pubHë. une
lettre où il recommande de « De tenir aucun J
compte » de ia récente circulaire du ministre
de l'instruction publique dont nous avons fait
conàoître à nos lecteursles importantes pres-
criptions.

C'est un commencement de révolte ouverte.
Et voilà les a vissements du parti qui voudrait
fairf croire que lui seul0 pratique le respect
de la loi et possède la modération. ruaiKà

I
<

Le retour des pèlerins à la gare d'Orléans, <
à Paris, a eu lieu dans le plus grand calme, j
Ils prétendent qu'au dernier moment il s'est <
produit une quantité de miracles. Un pèlerin
de Chartes s'est tué en tombant dans un pré-
cipice. C'était une belle occasion de le ressus-
citer.; Ui

La gare d'Orléans est pleine de gardiens de
la paix et d'agents de police.

 !:
 I

Le conseil supérieur de l'armée a tenu sa ,
première séance ce matin, à neuf heures, à ]
l'Elysée, sous la présidence de M. Thiers. La
plupart des maréchaux et généraux étaient ,
en grande tenue, et les grands officiers de la !
Légion d'honneur étaient tous munis ;de leurs \
plaques. Le maréchal Mac-Mahoh était en ^
habits bourgeois. A l'issue de la réunion,
M. Thiers s'est longuement entretenu des af- (
faires de Nantes avec le général Lallemand.

. . . j

Le préfet de l'Isère vient d'adresser au \
directeur du Daily News la lettre suivante : J

Grenoble, 6 octobre. |

Monsieur le directeur, ,

Le ji>urual Daily News a successivement publié, j
démenti et da nouveau publié que le préfet de i
l'Isère avait envoyé son secrétaire particulier cem-
plimautèrM. Garabetta de passage à Grenoble.
« Vous voudrez bien, pour conclure, déclarer de
ma part, que c'est là une pure invention, mon se;-
crétaire n'ayant fait aucune visite à M. Gambetta.

Agréez, monsieur le directeur, l'assurance de ma
considération distinguée,

Le préfet de l'Isère,
EUGÈNE POBBELLE.

Les carlistesjsont vigoureusement poursui-
vis en Espagne. On assura que le mouve- '
ment n'est plus entretenu que par le com- ]
merce espagnol, et voici pourquoi. Les ban- (
des armées font la contrebande avec ensem-

ble et facilité. Des quantités énormes de
marchandises sont introduites et certaines
maisons réalisent des bénéfices considéra-
bles. Le carlisrae deviendrait donc une en-
treprise commerciale. D'un autre côté, on
annonce pour la vingtième fois que Cabrera
est arrivé à Bsyonne.

air/fliT/ —
Les hommes politiques da toute nuance

sont, en Allemagne, tellement préoccupés du
développement subit pris par la question so-
ciale, que vingt-quatre des plus considéra-
bles, d'entre eux se sont entendus pour réunir
à Eisenach un congrès afin d'étudier la solu-
tion de ce problème.

Le première séance de ce congrès a eu heu
lundi dernier. Il a été décidé qu'on s'occupe-
.rait surtout des grèves et de 1$ position dô-
'sfetreuse de la plupart des familles dans les
grandes villes de l'Allemagne, où elles man-
quent de ressources pour se procurer des
logis. Ces résultats désolants sont suïtout at-
tribués à l'immense agglomération des capi-
taux et aux entreprises par actions/.qui tuent
la petite industrie, le commerce moyen et les
ouvriers.

Les progrès du mal sont à l'heure qu'il est
si considérable?, que l'on croit peu à l'effioa-
citéjâes, .remèdes que proposera le .congrès,
pour combattre le mal. L'inquiétude en Aile-
magne est fort grande et très-motivéet-ir,! 9b
ef> 10 BS^Bint asb %(SinWB*&iê*i nationale.)

. La Gazette nationale de Berlin, du 7, dit
qu'il serait question de créer à Berlin un tri-
bunal chargé de juger les affaires de droit
ecclésiastique, Ce tribunal gérait composé de
fonctionnaires laïques faisant partie de la
magistrature et nôrimés à Vie.

Il se confirme, duVle même journal, que le
gouvernement se propose, en outre, de pré-
senter une loi sur le mariage civil obli-
gatoire.

no^es^ jésuites de Cologne ont quitté leur
couvent et sont partis, les uns pour l'Améri-
que, les autres pour Copenhague.

La Gazetta di Torino a rapporté quelques
passages d'une conversation entre le prince
de-Bismark et ufie notabilité italienne, pas-
sages que le Diritlo a reproduits soas toutes
réserves. Le prince de Bismark, après avoir
exprimé la plus vive sympathie à l'égard de
l'Italie, aurait ,insisf/ï sur ia nécessité, peur
elle, d'avoir une arinfce solide, bien organi-
sée, et une bonne flotte, afin que la Médi-
terranée ne soit pas un lac français, i Tenez-
vous .toujours prêts, aurait dit M. de Bis-
mark », à une guerre avec la France, quelle
qu'en soit l'invraisemblance, car il se peut
que nous soyons à même d'empêcher cette
guerre, mais il se pourrait aussi que nous
eussions les mains liées.

Un correspondant qui habite le Vatican
écrit à la Gazzetta d'Italia:

Un nouveau plan vient de sortir du cer-
veau des jésuites. Ils ont décidé le pape et le
sacré-collége à aller fixer leur résidence à
Civita-Vecchia où ils se trouveraient sous la
protection d'une garde d'honneur française.
Ce serait là et sous cette protection que se
réunirait le prochain conclave. Le nonce du
pape à Paris et Mgr Nardi ont soumis ce plan
à M, Thiers et à ses conseillers. Les hommes
d'Etat français n'ont pas repoussé immédia-
tement le projet ; l'ambassadeur de France,
M. Fourrier, a même été' chargé d'entretenir
confidentiellement de ce plan M. Visccriti-
Venosta ; de plus, il l'a soumis su roi. Sa ma-
jesté et le ministre des affaires étrangères s
sont prononcés énergiquemant cohtre'leproe

jet des jésuites. En présence de ce refus, le
gouvernement français n'a pas insisté et a
chargé M. de Bourgoing de dire au cardinal
Antonelli que le projet présenté par Mgr Nardi
ne pouvait être mis à exécution et que la
France se tiendrait en dehors de toute ingé'
rence dans le conclave.

>AfiotK -M* '>Kin«*lf
_ »» •-—

LES RÉFORMES DE M. JULES SIMON
L'éducation physique

M. le ministre a eu une excellente idée,
celle de rendre aux exercices physiques la
place qu'ils auraient dû toujours occuper
dans l'éducation de l'enfance. Il est bien
certain en effet, et on ne l'a que trop vu

dans la dernière guerre, que sur ce point
l'éducation de Ja jeunesse française estbien
inférieure à celle des Allemands et delà
plupart des autres peuples de l'Europe. On
est donc tout heureux de trouver dans la
circulaire ministérielle des titres comme
ceux-ci : Gymnastique, exercices militai-
res, équitation, escrime, natation, prome-
nades, hygiène.

Et en cîl'et M. le ministre insiste très-
fortement sur l'importance de eèucun de
ces points. Son « intention formelle » est
que la gymnastique soit enseignée dans
tov,s les établissements et rendue obligatoire
poitr «OMS les élèves. lk «entend » que les
prix de gymnastique Soient proclamés à îa
distribution solént/f-îlc, avec tous les au-
tres, pour bien marquer que les exercices
corporels sont enfla relevés du mépris au-
quel le spirUua'lisme idiot de l'Université
les avait condamnés. Personne ne com-
prend mieux quelui que « l'éducation phy-
sique est encore à créer », et « il supplie >>
tous les proviseurs de l'y aider. Son dé-
vouement à cette idée va jusqu'à lui faire
preidre l'engagement de « lire lui-même »
tous leurs rapports, cl ce qui est plus iigni'-
ficatif, il s'engage' à y trouver du plaisir :
« Je préférerai, dit il, celte occupation à
tputes les autres, car je vois la un service à
rendre aux familles et au pays. » Or on sait
que quand M. Simon voit un service à
rendre, rien né saurait l'arrêter.

Tout ce zèle est fort louable. Malheureu-
sement, pour cette réforme comme pour
les autres, M. le ministre a oublié d'allu-
mer sa lanterne. Il voit très-bien le mai,
il le signale, il le dénonce en termes plus
ou moins élégants, mais il oublie régulière-
ment d'en chercher les causes. Il'fait exac-
tement comme ce médecin de village qui,
pour sonlager les douleurs d'un amputé
qui souffrait de son pied absent, s'achar-
nait à appliquer des cautères sur sa jambe
de bois.

Voyons les choses d'un peu près :
Voilà des enfants qui, sous les yeux

d'un professeur, feront da la gymnastique
deux ou trois fois au plus par semaine»
pendant un nombre de minutes détermi-
nées. Fort bien. Mais il y a un autre genre
de gymnastique, dont M. le minisire ne se
préoccupe pas le moins du monde, c'est
cette gymnastique qui consiste à courir, à
sauter, à jouer à la balle, au cheval fondu,
etc, etc. ttr, ce genre de gymnastique a
complètement disparu de,s lycées pour une
raison bien simple : c'est que la place man-
que dans la plupart des cas.

On entasse des centaines d'enfants daus
des cours _étroites, et sans air, où ils ne
peuvent faire un mouvement sans se heur-
ter les uns aux autres. Ils renoncent donc
forcément d'abord à tous les exercices cor-
porels, faute d'espace, et bientôt faute de
goût. Leurs corps s'habituent à cette mol-
lesse; ils finissant par ne plus même sa-
voir courir et par prendre en horreur tous
les jeux quiexigent de la rapidité et de la
force. Dès l'âge de dix ans on les voit se
promener gravement de long en large,
comme des personnages, devisant de cho-
ses et autres plus ou moins utiles, et se
préparant par un enseignement mutuel
qui ne manque jamais son effet, à cette vie
de petit crevé qui depuis dix ans fait (fi
honte de notre nation.

.Ces enfants qui ne jouent pas dans les
récréations, on les tien"! assis èl immobiles,
en classe, en étude et au réfectoire treize
heures par jour. Les récréations ne durent
pas deux heures, et ils sont tellement amol-
lis par ce régime insensé qu'on en voit, qui
même en récréation, n'ont encore rien de
plus pressé que de chercher un banc, où
ils attendent en bâillant l'heure de retirer
â l'étude.

' Comme si cela ne suffisait pas pour débi-
liter et corrompre ces jeunes corps, on a
imaginé depuis quelques années quelque
chose de plus complet. Jusqu'en 18o5 en-
viron, les parents étaient obligés de garder
leurs enfants dans la famille à peu près
jusqu'à huit ou neuf ans.
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Thïnr, quand il eut terminé. Mais si votre ami
n'a d'espoir que dans cet anneau...

— Hélas ! oui, monseigneur.
— N'importe ! Il faut tenter l'avanture.
— Est-ce l'avis de votre excellence?
— Sans doute.
Guillaume parut soulagé d'un grand poids.
— Alors, monseigneur est bien sûr que je

. puis, sans sacrilège, déposer l'objet aux pieds
de Notre-Pame ?

— Certainement.
— Et qu'il n'y a là-dessous aucune sorcel-

lerie?
— Ah ça!... fit M. da Thun, en riant. A

propos de quoi cette idée de sorcellerie vous
est-elle entrée en tête?.

— Ma foi! monseigneur, si vous aviez vu la
figure de l'homme à l'anneau, cette idée vous
strait venue comme à nous.

— Quel homme était-ce donc?
— Grand, sec, maigre, le teint d'un blanc

de cire, les yeux jaunes , la barbe rousse,
soyeuse et rare.

Le sourire de Godefroy s'éteignit.
, , — Cet homme, interrompit-il d'une voix
altérée , cet étranger n'avait-il pas... a la
joue...

— Une cicatrice? oui, monseigneur, acheva
Guillaume étonné.

Il se fît un silence. La pâleur , du comte
s'accentua davantage.

—- Allez me chercher cet anneau ! com-
rrianda- tril enfin. Je veux le voir.

— L'anneau?... répliqua Laubert avec em-
pressement. Mais je l'ai sur moi... Le voici.

M. de Thun n'y jeta qu'un coup d'œil. Ce
fut assez II avait reconnu le blason deHuerta,
l'immonde vipère enveloppant de ses nœuds
l'oiseau, impérial.

Ainsi, cette fois encore, les sinistres prér
visions de Dolorès se trouvaient justifiées...
DÎS7 existait I i 4rtA*tffv

Diaz existait auprès d'eux, danjs la même
Mlle, dans la même.rue peut-être ! „ . yatl
. "  '-

1
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A cette pensée, au ressouvenir de ce spectre
entrevu jadis, en Espagne, à travers des va-
peurs de sang, — à l'idée qu'il était là, tapi
dans l'ombre, guettant et préparant ses em-
bûches, — Godefroy eut peur..,

Comment conjurer ce nouveau péril, ce
péril vague, inconnu, insaisissable, — et par
cela môme, irritant et terrible? Comment,
surtout, en préserver la comtesse?

Fuir?... le comte ne le pouvait plus; il ve-
nait de s'enchaîner par serment â la garde
d'un dépôt sacré.

Faire partir seule Dolorès?... Mais jamais
elle n'y voudrait consentir !...

Soudain, le visage du comte s'éclaira.
— Maître, dit-il à Guillaume qui le consi-

dérait avec surprise, confiez-moi cet anneau.
Je me charge de le porter moi-même à 1» ca-
thédrale.

III

AIGLE ET VIPÈRE

Le lendemain matin, longtemps avant l'au-
be, maître Cornil, sacristain à Notre-Dame-
de-Tournai, fut réveillé par un homme qui,
désirant accomplir, disait-il, un acte de haute
dévotion, demandait à être introduit sur-le-
champ dans l'église.

Moyennant une indemnité pécuniaire, Cor-
nil consentit à se lever et à ouvrir a ce dévot
matinal une porte du saint lieu.

Comme, depuis les dévastations des réfor-
més, il n'y restait plus que le3 quatre murail-
les, le sacristain se dispensa de toute surveil-
lance ; il offrit poliment son falot à l'étranger ;
celui-ci se retira, emportant la lumière.

M. de Thun, car. c'était lui, se dirigea aus-
sitôt à tàton, vers l'autel de la Vierge. Il n'y
déposa point l'anneau, mais il se glissa der-
rière un pilier faisant vis,-à-vis à la chapelle.

Là, il se tint immobile et il attendit.
Quiconque a pénétré, de nuit, dans une an-

tique église., . eùt-il le cceur vide de croyaa.ee
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et le cerveau dénué de poésie, a nécessaire-
ment ressenti une impression solennelle. 1

Ce silence, qui ne ressemble à aucun autre i
silence sonore, où le moindre choc sp réper- i
cute en échos retentissants; ces lourdes té-
nèbres, le froid qui descend des voûtes, je ne <
sais quelle vagere odeur de cire et d'encens, i
tout imprègne l'âme d'une sorte d'horreur <
majestueuse. Des haleines inexplicables pas*, i
sent, tantôt fades et tantôt glacées, comme si i
elles s'exhalaient des tombeaux où dorment,
raidis dans leurs armures, les prélats et les I
paladins. i

Puis, à l'absence du bruit, à l'absence de
lumière , se joint cette écrasante oppression :
de la solitude absolue. Un sourd engourdis- -
sèment vous prend le cœur. On marche avec :
précaution ; l'en se remue à peine... Ilsem- :
ble que là, dans l'invisible, il se célèbre quel-
que mystère sacré que l'on redouterait d'in-
terrompre.

Ls comte de Thun attendait. L'œil ouvert,
l'oreille attentive, ne voyant rien que l'obs-
curité, n'entendant rien que le battement ré-
gulier de ses tempes, il se demandait par où
et de quel point de l'immense vaisseau allait
surgir un ennemi.

~ Mais s'il ne venait pas ? se disait-il par
intervalles.

Et alors une flamme d'angoisse lui empour-
prait le front.

Cependant, le temps s'écoulait. Au-dessus
de Godefroy, l'énorme silhouette des arceaux
semblait plonger à perte de vue dans le noir
infini. Par une fenêtre effondrée soufflait, un
vent doux qui, secouant quelque nappe d'au-
tel en lambeaux, produisait comme un batte-
ment d'ailes.

Enfin , une pâleur légère transparut aux
vitraux. Quelques points blancs, épars, à
traver la nef ravagée, devinrent perceptibles.
Les statues des saints apparurent, les unes
renversées, d'autres debout, toutes plus ou
moins mutilées. L'aurore allait naître.

BHB 'il' i m .pJ^JiM-^^L^^^aBi

A de momentle comté aperçut devant l'au-
tel une longue forme noire qui silencieuse-
ment s'agitait. On eût dit un prêtre officiant
dans l'ombre.

Par où ce fantôme était-il entré? Depuis
combien de temps se trouvait- il là? Godefroy
n'aurait pas su le dire ; il ne savait ou'une
chose : c'est que cet homme était bien celui
qu'il cherchait... il l'avait reconnu au frémis-
sement de son être...

— Ah! pensa-t-il, que je te tienne une
tois, serpent, et tu ne mordras plus jamais
personne !

Il dégaina son poignard ; mais, après ré-
flexi n il le remit au fourreau. Puis se déta-
chant du pillier où, jusque-là. il était resté
incrusté, pour ainsi dire, il s'achemina sans
bruit vers l'autel.

Si doucement qu'il marchât toutefois, Diaz
l'entendit, car il fit un mouvement brusque
indiquant son intention de fuir. Peut-être ju-
gea-t-il qu'il n'en aurait pas le temps; teOfflt
est que, tournant le dos à la table saffitê,
il s'y accouda et regarda venir à lui le comte.

L'instant d'après, ils étaient face à face,
M. de Thun, coiffé d'une toque d'artisan,

avait ramené son manteau sur ses épaules
de manière à cacher son visage. L'autre, au
contraire, montrait à nu sa têt8 pâle et
vipérine.

—Beeonnaissez-vous cet anneau? demanda
tout à coup le comte.

Au son de cette voix, Diaz tressaillit. Néan-
moins, il prit la bague, et, à la faible lueur
de l'aube, il en examina le chaton.

— Je le reconnais, répondit-il,
Godefroid reprit : ,..
— Celui qui vous renvoie ce gage réclama

votre assistance. ;
r- H l'aura.
— Est-ce à dire que vous lui rendrez la

jeune fille qu'il aime ?
— Oui.
rp Quand?

1 '•
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— Dans neuf jours.
— Et pourquoi pas tout de suite ?
— Parce que telle est ma volonté, comte

de rhun !
Ss voyant reconnu, Godefroy écarta son

manteau et darda sur l'Espagnol un regard
étmcelant. . . . B

— Votre volonté! .. répéta-t-il, d'un ton
sarcastique. En votre qualité d'oracle, vous
n'ignorez pourtant pas ce qui m'amène...

L'espion affecta une pose pleine de non--
enalance.

— Mai=s, fit-il, vous venez, je suppose,
vous assurer si l'homme que vous a dépeint
hier, maître Guillaume Leubert, est bien ce
même Diego Diaz englouti sous vos yeux il y
a trois ans, dans les eaux.,. ' '

— Ah ! gronda le comte, ce n'est pas seule-
ment dhier que j'ai commercé à soupçonner
votre résurrection... ^

— Certes, certes, seigneur Lélio, Mais il
y a chez vous quelqu'un qui, depuis hier seu-
lement a conçu des inquiétudes à cet égard ;
quelquun qui pleure, qui frémit, qui s9
désole... Et vous, excellent mari, époux mo-
dèle, vous vous êtes dit avec assez de raison 
tant que je n'aurai pas enterré don Diego,
les nuits de la comtesse seront peuples d~*
mauvais rêves.. . Allons supprimer don Di^0 î

— Vous vous trompez, monsieur. En vf-
pant ici, je n'ai point obéi uniquement à mes
inimitiés personnelles. J'ai voulu acquérir
une certitude ; j'ai voulu que l'exécration pu-
blique pût s attacher désormais à un individu
et non plus à un spectre; j'ai, voulu voir d*
près lêtre insaisissable qui, depuis quatre
mois, sème autour de lui la ruine, le déses-
poir et la mort. Ah ! je vous avais p»,wnti,
don Jhaz, mais je doutais. Maintenant, je dfi
doute plus 1... Le rmmvsis génie de Tournai,
c était vous! Le faux préiicant des réformés^
ce pasteur aux cris d'épilep'tiqufe, ce monstre
altéré :de pillaga, c'était vous! Le Cousin du

. Diable, epfm, CM lâoue coquig qui, | l'ombre
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Des spéculateurs, à l'affût do toutes les
lâchetés humaines, ont compris qu'il y
avait là une mine à exploiter. Il s'agissait
de débarrasser les parents de leurs enfants,
tout en colorant cet ègoïsme d'une appa-
rence hygiénique. On a inventé les petits
collèges. Tous les grands établissements
de 1'E.tat, placés dans les villes» ont des
annexes à la campagne, avec de grands
préaux où circulent librement le grand air
et la pleine lumière. Voilà l'appât. C'est
avec cela qu'on séduit les familles. L'en-
fant sera bien mieux là qu'à la ville. On
s'empresse de l'envoyer, de l'intenter au
petit collège dès l'âge de six ans.

Là il trouve le régime universitaire, le
plus meurtrier de tous les régimes qui
aient été inventés pour l'enfance, le plus
corrupteur pour le corps comme pour
i'àme. S'ils ont le grand air dans les
préaux, ils ont pour la nuit l'infection
dan.S des dortoirs communs ; mais ce qui
est plus grave encore, c'est que ces enfants,
qui auraient besoin d'activité, de mouva-
ment, sont dès six ou sept ans astreints
pendant des deux ou trois heures de suite
à l'immobilité et au silence des classes et
des études. C'est à peine si chaque jour ils
ont quelques minutes de récréation de
plus que les élèves de quinze ou seize ans,
lesquels n'en, ont déjà pas assez.

Le résultat de ce système eslinlaillible,
et j'ai eu plusieurs fois l'occasion de le vé-
rifier personnellement. Les trois quarts
des cancres étiolés et fainéants qui se traî-
nent sur les bancs des lycées, sans autre
utilité que de faire enrager les professeurs
et de démoraliser les classes, sont des mal-
heureux qui ont passé par ce détestable
engrenagedes petits collèges. C'estlà qu'ils
ont pris, dès le plus jeune âge, la haine du
travail, la haine de la discipline ; c'est ià
que leur corps comme leur intelligence
s'est formé à l'immobilité, à l'inertie.

Voilà où est le mal, ainsi que dans ces
écoles primaires, où une routine sauvage
et imbécile condamne les enfants à rester
accroupis pendant plusieurs heures de
suite. Voilà où il faut d'abord aller le com-
battre. Si vous voulez sérieusement «créer»
l'éducation physique, comme vous en avez
la prétention, commencez donc par sup-
primer toutes ces traditions, toutes ces
routines qui la rendent radicalement im-
possibles ot qui frapperont d'une stérilité
inéluctable toutes vos inventions de gym-
nastique , de promenades, etc. C'est ià
qu'il faut frapper et frapper sans relâche.

L'Angleterre et l'Amérique ont pris l'ini-
tiative d'un genre d'éducation tout nou-
veau, ou le temps des enfants est partagé
an trois parties égales, entre le sommeil,
l'étude et les exercices physiques.

Avec cela on fera des hommes vigou-
reux, et des concours établis à différentes
reprises ont démontre que, au point de vue
de l'instruction, les élèves des nouvelles
écoles ne.craignent nullement la compa-
raison avec les autres.

Mais sans doute cela est trop radical
pour le tempérament de M. Simon,, et
d'ailleurs cela coûterait de l'argent. Or de
l'argent on en trouve bien pour payer des
ambassadeurs qui ne se rendent pas à leur
poste ou pour solder, des pensions aux veu^
xes des dignitaires du 2 décembre, mais
nos enfants! ils peuvent attendre. On son-
gera à eux quand on n'aura rien de mieux
à faire/Jusque là, on les paiera de circu-
laires creuses;

EUGÉiNIÎ YÉROiN.
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POPULATION OU DÉPOPULATION

On 6ait que l'une des pantalonnades les
plus habituelles des feuilles de la réaction,
l'un de leurs arguments contre la Républi-
que, c'est d'affirmer effrôr.tément que Paris
aa dépeuple sous ce régime, que la terreur
da radicalisme en chasse tout le monde, et
que la monarchie seule aura 'a vertu de ra-
mener la population au niveau normal, et
cOnséquemment le travail et la prospérité.

Or, voici que, dans le rapport du préfet
au Conseil général, il est constaté que malgré
l'effrayante mortalité du siège, les combats
de la Commune, les prescriptions, les fuite.",
l'émigration, etc., le département de la Saine
compte 59,000 habitants de plus qu'en 1806.
Cela est décisif, et voilà un sophisme de
moins en faveur d'une restauration quel-
conque.

Vous croyez que les sectaires dynastiques
vont rester court. Nullement. Ils font une
piroaette et se tournant lestement d'un autre
coté, comme le fait le Monde, par exemple.
Nous allons maintenant être détrempés de
lamentations sur la population des campa-
gnes, sur l'émigration désastreuse des classes
rurales vers la capitale et les grandes vil-
les, etc. Et nécessairement, ce résultat sera
représenté comme tout à fait funeste et mis

sur le compte de cette maudite République,
des appétits matériels qu'elle surexcite, des
paisibles existences qu'elle trouble, etc.

Il faudrait cependant s'entendre, car on
ne sait vraiment comment satisfaire ces gens-
là. Si l'on quitte Paris, ils jettent les hauts
cris)4 jls sonnent l'alarme, ils exploitent la po-
pulation vraie ou fausse dans le sens de leurs
projets et de leurs idées ; si, au contraire,
on y vient avec entrain, ils affectent le même
effroi : voyez quel régime ! on voit bien qu'il
n'y a aucune stabilité, aucune garantie; puis-
que la population de Paris augmente, c'est
évidemment la terreur du radicalisme qui
fait affluer les provinciaux dans la capitale...

Comment les contenter ? Qu'ils fixent alors
eux-mêmes le chiffre d'habitant3 que les
principes conservateurs permettent a Paris
de posséder. Mais probablement qu'ils se
plaindraient alors de la stagnation ot qu'ils
l'attribueraient à la sempiternelle cause qui
leur sert à expliquer toutes les catastrophes
et toutes les calamités de l'histoire moderne.

{République française.)
 ^

LES PÈLERIN DE l'ASSEMBLÉE NATIONALE
—

I.e marquis de Franclieu
(Hautes-Pyrénées.)

Dans un discours resté légendaire , M. de
Franclieu a très-nettement affirmé qu'il vou-
lait faire rétrogader la France avant 1789.
Tout ce qui s'est passe depuis cette date
n'existe pas pour le noble marquis ; la divi-
sion en départements est une œuvre impie/;*
il entend ressusciter les anciennes provinces
avec tous les privilèges de la noblesse et du
clergé. Les inventions modernes, la tèlégrar
phie, la vapeur, Jl enveloppe toutes les dé-
couvertes de la science dans un même ana-
thème. A peine tolèrerait-il l'imprimerie ,
sous l'approbation du roi et de l'évêque.

Du reste il est presque excusable d'accor-
der sa haute protection à Notre-Dame de
Lourdes. Il habite près de la célèbre grotte ,
et, dans l'intérêt de son département, il dé-
sire naturellement achalander les auberges
de Tarbes et augmenter le débit des scapu-
laires, des chapelets bénits, des images et de
l'eau sainte.

La propagande qu'il organise en faveur de
la vierge ressemble terriblement à une pro-
pagande électorale.

VnUi-U-1 il«> Beieastel (Haute-Garonne.)
Long, maigre , pâle comme un ascète, M.

de Belcastel est contemporain des croisades.
Quand il monte à la tribune ,: c'est pour y
maudire la Révolution ; alors de ses lèvres
blêmes sortent des paroles stridentes; ses
longs bras s'agitent dans le vide avec des
tremblements épileptiques. Il y a dans ce
revenant du Pierre l'Hermite et du Don
Quichotte. -, • ' : ' •'"'

Au moyen âge, M. de Belcastel aurait pu
passionner les foules ; aujourd'hui il est tout
simplement ridicule. Sa montre retarde de
quelques siècles.

Il a publié un livre intitulé : « Ce" que
garde le Vaticun. »

Comte Albert de Rcsséguler (Gers)

Député à la législative, il a eu l'honneur de
résister au guet-apens de Décembre et d'être
enfermé au Mont-Valérien avec bon nombre
de ses collègues. Ceux-ci, moins heureux,
ont été transportés ou exilés, M. de Ressé-
guier en a été quitte pour quelques jours
d'emprisonnement. Bonaparte, qui déjà mé-
ditait l'alliance du caporalisme et du clergé,
savait qu'il n'avait rien à redouter des cléri-
caux, qui devaient presque tous devenir les
complices de l'empire.

Muet comme un poisson, M. de Rességqier
ne se signale même pas à la Chambre parTes
interruptions si familières à ses collègues de
la droite. Il vote silencieusement avec le banc
des marguilliers.

Dumoit (Gers)

Il a fallu le pèlerinage de Lourdes pour
révéler l'existence de ce député absolument
inconnu. Irvote avec les droitiers, dans le
tas.

Peut être a-t-il été à Lourdes pour deman-
der à la vierge ld don de la parole.

Comte d'AIibadie de Bnrran (Gers)

Quelquefois à l'Assemblée, dans les séan-
ces orageuses, on voit, près des bancs où
siègent les chevau-légers, un député s'agiter
sur son siège, montrer le poing à la gauche
en prononçant des paroles que les sténogra-
phes eux-mêmes ne daignent pas relever. Ce
député, c'est M. d'Abbadie de Barrau, comte
de Carrion de Colatrava !

Il ne se distingue que par celte multitude
de noms alignés à la suite les uns des autres.
Il y en a du reste un joli chapelet.

%'lcomte de Bonald (Avejrou).

11 n'a rien de commun que le nom avec
son illustre grand-père. Cela a pourtant suffi
pour le faire nommer président de l'Acadé-
mie des sciences et des lettres et député.

Ce qu'il y a d'étrange c'est qu'il trouve suf-
fisant d'être chargé des reliques de son grand-
père. Cela suffit à son ambition. Le vicomte
est modeste.

ISoIsse (Aveyrou).

Son père, son aïeul et son bisaïeul ont rem-
pli les fonctions de procureur du roy, sous
i'ancierne monarchie.

Comme* ce député de l'Aveyron n'a pas
d'autres titres à invoquer, il est tout natu-
rellement monarchiste et clérical.

Vicomte Falentlu de Saurtenae (Ariége)

Ancien capitaine de dragons du pape.

Dufimr (Indre).

Un parfait notaire. — Sous l'empire il avait
accepté à Paris les fonctions de maire dans le
2» arrondissement, parce que ce titre rehaus-
sait ses panonceaux et âchalandaitsoh étude.
Sa présence au milieu dès pèlerins flattera sa
noble clientèle, et accroîtra le chiffre de ses
honoraires.*- •»«- .. fT ,^ r{

Chcnelong (Biisses-Pyrénéei''î?

Un des orateurs du parti clérico-bonapar-
tiste. Joli vieillard frais et rose, portant allè-
grement son âge et ses cheveux blancs, lèvre
pincée, œil oblique.

Ses succès oratoires datent de loin. En
1848, il débitait dans les clubs des professions
do foi d'un républicanisme tellement coloré
que les républicains sérieux furent pris d'une
méfiance instinctive. Sous l'empire, l'ex-çlu-
biste se fit, du même coup, clérical et bona-
partiste. Devenu député au Corps législatif,
grâce au patronage officiel, il plaida, avec un
fanatisme, qui ne manquait pas d'éloquence,
la cause de Dieu et de Napoléon III, de l'im-
mortalité de l'âme et de l'expédition du
Mexique. De ce jour il devint et est resté le
défenseur officiel de l'ultramontanisme ; il a
récemment défendu à l'Assemblée nationale
les frères ignorantins.

Il jure par saint Ignace et saint Napoléon-
Duvernois,il jurera par Notre-Dame de Lour-
des.

De Ca» avilie (Landes).

Magistrat du parquet sous l'empire, il a eu
sa part — et sa grande part — dans les res-
ponsabilités de ce régime odieux. Il fut révo-
qué au 4 septembre et depuis ce temps il ne
manque pas une occasion de déverser sa bile
contre la République... qui ne s'en porte pas
plus mal. — Au contraire !

Interrupteur forcené, il accable de ses in-
vectives M. Gambetta. Ses sorties maladroi-
tes, ses fureurs grotesques, font le désespoir
de son parti, qui n'ose pas décliner la solida-
rité du ridicule.

A chaque séance M. de Gavardi.e se lève de
son banc, agite ses bras comme dès moulins
i vent, fait mine de se précipiter vers la tri-
bune, et se laisse retenir par ses voisins qui
le forcent à s'asseoir et le retiennent par le
pan de sa redingote.

Il est rare que M. de Gavardie ne donne
pas ce divertissement, au grand contente-
ment de la gauche qui ne manque pas d'ap-
plaudir.

De Féllgonde (Puy-de-Dôme).

Plusieurs foi3 primé dans les comices agri-
coles en qualité.!, d'exposant.

A la Chambre il n'a jamais ouvert labou-
she, pas même... pour interrompre.

Vicomte de Rodez Menaient (Hérault),

??? Absolument inconnu ; — cependant je
puis vous affirmer qu'il fait partie de l'Assem-
blée. Son nom est sur la liste officielle des
représentants de l'Hérault,

Vicomte tic I.as range (Nord).

.Ancien élève de l'Ecole polytechnique —
d'où il est sorti sans emploi — ce qu'on appelle
vulgairement fruit sec.

Administrateur des mines d'Anzin, ce qui
suppose une grande fortune. — C'est sans
Joute ce rare mérite qui lui a valu d'être
porté sur la liste des conservateurs dans le
département du Nord.

Cil. QUENTIN. .
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CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France républicaine

Paris, le 9 octobre 1872.

M. Thiers se rendra demain au sein de la
sommission de permanence, avec MM. Victor
Lefranc et de Rémusat. Le président de la
République hésitait encore hier et avait ma-
nifesté l'intention d'attendre une invitation
formelle de la commission. Mais oh assure
qu'invité ou non il ira pour annoncer que le
traité de commerce avec l'Angleterre est défi-
nitivement conclu et qu'il n'y manque plus
lue les signatures. Mais il sera difficile que
M.. Thiers se maintienne dans la question
îommerciale. La commission veut absolument
mettre les pieds dans le plat. Le prétexte
sera là tournée de M. Gambetta, et surtout
son dernier discours à Bonneville. La phrase
où Gambetta a félicité M. Thiers d'écouter la
voix de la souveraineté nationale plutôt que
celle qu'on entend dans le département de
Seine -et-Oise, a porté à l'état le plus aigu
l'exaspération de la majorité. On veut demai 9
der au président de la République, s'il est
présent, ou, sinon, à son ministre de l'inté-
rieur, des explications sur l'attitude qu'il
compte prendre à l'égard des maires et ad-
joints qui ont communiqué avec Gambetta.
Il faut savoir, disait hier un fougueux de la
droite, si nous avons encore un gouverne-
ment.

L'image hardie par laquelle M. Félix Brunier
a représenté Gambetta et Thiers dans les bras
l'un de l'autre et enveloppés du drapeau de
la France, hante surtout le cerveau de MM. de
Broglie et consorts. Ils veulent que M. Thiers

déclare hautement que cette pwotograpme
parlée n'est pas exaete. La séance sera donc
orageuse. Je puis vous assurer que le projet
de la convocation anticipée de l'Assemblée a
été mis en avant au moins par un des mem-
bres de la commission et que plusieurs collè-
gues n'ont pas dit .non, se réservant d'agir
d'après les explications que donnera demain
le gouvernement. Il y a parti pris' de mettre le
feu aux poudres.

En tous cas; M. Thiers paraissait fort pai-
sible et fort enjoué hier soir au, dîner et à la
réception de M. lo préfet de la Seine, Il n'avait
pas l'air d'un homme qui sent l'approche de
la tempête. Peut-être estime-t-il que cette
tempête se passera "dans un simple verre
d'eau. La gauche du Conseil municipal a as-
sisté à la réception qui s'est terminée de
bonne heure et QÙ toute conversation politi-
que a été évitée.

Il est confirmé que M. Ernest Picard a
donné sa démission d'ambassadeur de France
en Belgique. Ce stratégiste parlementaire
COO-J prend qu'à la rentrée, il va y avoir une
rude campagne et il veut s'y consacrer tout
entier. C'est par suite de la même prévision
que M. Victor Lefranc songerait à reprendre
le portefeuille du commerce, le fardeau de
l'intérieur étant trop lourd pour lui. La chose
est indifférente aux républicains sûrs que le
pire réactionnaire n'en ferait pas plus que
M. Victor Lefranc.

Peu à peu la discipline se fait dans les élec-
tion. Notre ami André Roussel a patriotique-
ment déclaré dans l'Oise qu'il était prêt à se
retirer, si on le lui demandait dans l'intérêt
de la Républipue, devant M. Gérard de Blin-
court. Ce point va être décidé d'ici la fin de
la semaine. Dans la Gironde, la candidature
de M. Mie a été adoptée par 75 voix contre 74,
et on parle de recommencer cette épreuve
douteuse. Un des vétérans de l'orléanisme,
M. Crugy, ne veut pas suivre l'exemple du
Journal de Paris et se rallier à la candida-
ture de M. Forcade la Roquette, comme la
feuille de M. Hervé s'est ralliée à celle de M.
Chevreau. A la bonne heure. Les nouvelles
des autres départements sont bonnes.

M. le comte de Paris est da«s les Landes,
chez M. Adrien Léon. M. le duc de Chartres
vient de passer en qualité de chef d'ascadron
au 8« hussards. M. d'Aumale assiste aujour-
d'hui à la première séance du conseil supé-
rieur de la guerre. Le prétendant légitimiste
ayant moins d'occasion do se produire en per-
sonne, on nous le produit en images depuis
quelque temps avec un redoublement d'acti-
vité. Jamais les étalages des papetiers du
faubourg Saint-Germain n'ont offert variété si
grande: on y voit M. de Chambord dans tou-
tes les attitudes et flanqué à droite et à gau-
che de ses aïeux et de ses parents, y compris
don Carlos, l'Espagnol, le ehef orné d'un
béret basque.

M. Limbourg est reparti pour Marseille ; il
emporte, dit-on, k nouvelle que les élections
municipales d'Arles vont avoir lieu très-pro-
chainement. Mais je doute qu'il emporte celle
de la prochaine levée de l'état de siège à
Marseille, bien que M. Labadié l'ait instam-
ment demandée à M. Thiers. M. Espivent de
la Villeboisnet continuera à faire le bonheur
des Marseillais. Le gouvernement d'ailleurs,
disent les réactionnaires, a reçu d'épouvanta-
bles nouvelles de la propagande radicale
dans le midi et loin de songer à supprimer
l'état de siège, il faudrait aviser au moyen de
le perfectionner. Le Français a même adopté
en titre détaché, avec lettres grasses, la ru-
brique : l'agitation radicale. Ça fait très-bien
en tête de la colonne que cet excellent Fran-
çais est fier de contempler.

M. de Kératry vient de déposer dans l'af-
faire Bazaine, ce qui semblerait indiquer que
les antécédents du maréchal sont compris
dans l'instruction, car M. de Kératry n'a pu
dépeser que sur l'expédition du Mexique, où
il servait dans cette contre-guérilla dont il a
si jovialement raconté les exploits et les pen-
daisons. Un autre héros du Mexique, le géné-
ral Forey, a été exhumé et porté à Bourg-la-
Reine où son oraison funèbre a été prononcée
par le général Schmitz, ce chef d'état-majôr
de M. Trochu, qui rédigeait les bulletins du
siège et que les Parisiens tenaient en si mini-
me sympathie.

La grande manifestation de Lourdes, sur
laquelle les détails commencent à abon-
der, paraît avoir été décidément un fiasco
tant sous le rapport du nombre que de la qua-
lité des pèlerins. Les.prêtres, les femmes et
les enfants y dominaient et on a été très loin
des cent mille assistants espérés. Ce sera à
recommencer l'année prochaine avec plus
d'apparat et de mise en scène. Le miracle de
la jeune fille paralysée ne semble pas cons-
taté avec un enthousiasme suffisant. On a la
ressource de dire , comme l'Univers, que
« Dieu a ses raisons éternelles pour accorder
ou refuser les grâces demandées. »! . 

LA MANIFESTATION LÉGITIMISTE
DE NOTRE-DAME DE ROCHEFORT

Nous sommes en mesure de compléter
le récit fait à ce propos par la Gazette de
Nimes. L'un de nos correspondants vient
de nous adresser une lettre que nous re-
produisons fidèlement.

Rochefert, 7 octobre 1872.
Monsieur le rédacteur,

Environ 1,200 légitimistes de Nimes et des

tre-Dame de Roohefort.
Les propriétés de calèches et d'omnibus.

avaient orné leurs chevoux de panaches verts,
n'osant pas sans doute,, arborer le panache
blanc. . 

Vers les cinq heures du matin, une quin-
zaine de pèlerins ont allumé un feu sur la
place publique et, comme s il pleuvait et fai-
sait trèsfroid,sesont mis h danser autour
en criant : Vive Henri V ! à bas la Républi-
que I — probablement pour se réchauffer. »

A huit heures et demie,Tes pénitents blancs
d'Avignonont descendu la Vierge de son autel
pour la remettre à des sœurs de chanté qui
lui ont passé une robe blanche.

L'opération terminée, le cortège s'est mis
en marche vers le pied do la montagne.

Arrivé là, il y eut un moment d'arrêt. Los
pénitents gris de Nimes ont reçu la Vierge
des mains des pénitents blancs d'Avignon et
l'ont portée au somet du plateau sur l'estrade
qui avait été préparée la veille.

Immédiatement après, M. le vicaire géné-
ral de Cabriôres a pris la parole et fait un
sermon, du reste assez court, qu'il a terminé
en levant les bas au ciel, mouvement suivi de
quelque cris de : Vive Henri V!

Un second orateur étant monté sur l'es-
trade, on a crié : Vive Pie IX!

Cela fait, les pèlerins ont déjeuné.
Après le déjeuner, nous avons été assaillis,

à Rochefort, par trois ou quatre cents d'entre
eux, qui sont arrivés en chantant des hymnes
henriquinquistes. Bon nombre avaient tiré
leur mouchoir et le faisaient flotter en guise
de drapeau., J'en ai rencontré plusieurs sur la
place.

J'ai vu, de plus,' faire aux braillards une
distribution de pièces de cent sous, avec re-
commandation d'en user convenablement.

• • , • •• • « • • • • • « •••
Enfin, vers quatre heures, la troupe joyeuse

nous quitta, toujours en vociférant les mêmes
cris : Vive Henri VIA bas Ta République !
Nous ne sommes pas des communards !

MM.Boyer et Barangon,dêputés, assistaient
à la cérémonie, et, paraît-il, ont prononcé un
discours politique après le banquet à trois
francs par tête.

Gageons que ces messieurs seront lés pre-
miers à blâmer la tournée de Gambetta et les
manifestations auxquelles elle a donné lieu.

UH RÉPUBLICAIN DE ROCHEFORT,

{Républicain du Gard.)

Encore un pèlerinage !

On écrit de Vannes au Phare de la Loire :
Le pèlerinage de Sainte-Anne-d'Auray vient

d'être, dimanche dernier, le théâtre d'une
démonstration légitimiste , annoncée assez
longtemps à l'avance par la voie de la presse
cléricale, et à laquelle ont pris part beaucoup
de nos hobereaux.

A l'issue de la messe, dit le Journal du
Morbihan, une réunion privée avait lieu daus
une habitation de Sainte-Anne, où il est de
tradition que l'on va po«ter un toast à la
santé de Mgr le comte de Chambord.

M. Laurent de Gouyon a prononcé au mi-
lieu de l'assemblée des fidêtes,un discours
commençant par ces mots :

• Mesdames et messieurs, encore une an-
née de passée sur nos plus chères espéran-
ces! »

Et finissant par csux-ci :
« Dites-leur que tous les essais sont épui-

sés, que tout attermoiement nouveau serait
une irréparable défaillance, et que vous n'ad-
mettez plus rien de ténable entre le manifeste
de Chambord et le sanglant programme de la
Commune!

« Voilà donc à quoi servent les pèlerina-
ges, celui de Sainte-Anne comme celui de
Lourdes !

- ^— '»
;
 '——
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Il n'est de sorte de miracles qu'elle ne fasse,
cette bonne vierge de Lourdes.

C'est ainsi qu'on pouvait lire l'autre soir
dans Y Univers.

« Il est impossible de n'être pas frappé
du ton de bienveillance, d'urbanité exquise
de sincère et franche cordialité avec laquelle
on s'adresse la parole... »

Voyez-vous cela ! Ils sont tous étonnés ces
bons dévots de ne pas se manger le nez '
Ils n'en peuvent révenir !...

Et voilà, voilà bien le miracle !...
Ces dévots sont venus à Lourdes, avec

lenr fiel ordinaire, avec ce fiel dont, au dire
du poète, ils ont une si forte dose :

Tant de fiel entre-t-il dans l'âme des dévots î

Le rédacteur de l'Univers devrait faire
le voyage de Lourdes pour en rapporer ce
ton de bienveillance, d'urbanité exquise, de
sincère et franche cordialité..'.

Ce qui nous réjouit dans le miracle, c'est
que Belcastel va revenir sans fiel, etLorge-
ril, et de Franclieu, et Chesnelong, et laBouil-
lerie.

Ils étaient là-bas dix-neuf de l'extrême
droite. C'est dix-neuf qui reviendront sans
fiel, avec ce ton de bienveillance, d'urbanité
exquise de sincère et franchise cordialité...

vait»"'
i

point, avec une bonneT^K
centre» f parhe ^

Fengonde aessi en était — pfli_A _ ' ;,
svait eu être,:- 11 va nons reverur de fe i
Mais pour; lui, le miracle était facile ns û«l ii
homme! pas de maliea pour deuv r UVrè IF
somme on dit chez nous. x ̂  *

Quoiqu'il çn soit, ce pèlerinage de \n
aura servi à qielque chose. i 0Urdea *'

Il aura a#rvi à démontrer l'utihu J ̂  fi
rons d'Inde.

 mitte
 &»»$. *

On se demandait depuis la créatin
quoi diable cela est il bon, le marron rf°? : " 4 ?

A cette question,, point de réDon«!!'fa?» l
science impuissante demeurait boùr-h.. ". **

Eh quoi \ le marron d'Inde SVK
une superiluité de la nature? Irnoo^iKi ^ l
nature r.c peut avoir rien de superflu L> 'il
n'est elle-même tout entière, » enm '" *,''« t.
l'abbé Galiani. '

 LOtI,1
«e tiq »

Et les savants se désolaient devant ' la
énigme du marron d'Inde. Aujourd'h ; e.etts r
s'explique. .

 J ratlUl
 tout j

Le marron d'Inde a été créé et • to
monde pour faire.des chapelets aux ni}13 aï Et
de Lourdes...^ [(Corsaire), -^ le

Le beau temps n'a pas favorisé 18 «AI'
nage de Lourdes. Les malades ont éw V<

cueillis en arrivant par une pluie battart at' Je

S'il y a prodige, ce sera assurément i v0phthisiques en réchappent. H '* I
Comment la presse religieuse va,»i 1

montrer dans cette interminable mZm j"
témoignage des attentions spéciales î!?
Providence ? C'est ce que je ne suis n-W f
de connaîtra. * ^ r

Attention ! nous allons rire.

' .' de:
Du reste les miracles n'ont pas fortem. fail

donné. L'Univers lui-même en enregistM c0
peine deux ou trois, c'est-à-dire une mfck *é
par le temps qui court. Encore en entourei Ài
il ses récits de précautions singulières

Par exemple, ayant vu un individu nri» M
ardemment Notre-Dame de le guérir fc
dit le rédacteur, a certainement accueilli ce « ,ie'
ardente prière, « si ne n'est pour la guéri. *"
du corps, au moins pour celle de l'âme » i m

Ceci est très-adroit, car quel estlemaW,! ̂
plus souffrant après le pèlerinage qu'ami I un,
auquel on ne puisse affirmer : ' P"

— Quant au corps, oui, sans doute, VÛOÎ L;
êtes plus malade, mais quant à \'àw k% I '
reux pèlerin, vous voilà guéri.

(C/tcfwnn) l
— .i. ji

Le marquis de X .. ., un des piliers de il 1*1
gitimité, a besoin d'un valet de chamta. ài.
L'autre jour un individu se présente, muiiilt &
nombreux certificats. *'

— Bons renseignements, dit le gentill» ie
nie après les avoir parcourus, mai* avril ™j
tout, mon garçon, es -tu bien pensant ? M

— Je crois bien, monsieur le maniuis,îiKrei

été infirmier pendant six ans !,..

Les journaux anglais ont, dit le Temp, des Bu
annonces étonnantes. Ea voici une ^ej» m
viens de cueillir dans le Spectator : ire.

Une dame dont la maison est hantée par jja
des esprits, ne peut conserver un domestique, ijjj
parce que les esprits s'emparent de ses gens <im
et les molestent. it et

Le dernier a été enlève de son lit, jeté sut fl ee
le plancher et immédiatement il a quitté si Eni
place. . M,

On demande un domestique qui soit à l'&rés:
preuve des esprits. Al!i,

JEl
 ^ |ors
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Saint-Etienne, 9 octobre <872. ' (
Dépuis quelque temps notre aimable pré/et, [ çj

M. Ducros, fait peu parler de lui : tout nest ^
cependant pas dit sur son compte, et surtout y
s'il nous reste, à Dieu ne plaise, nous aurons j eg|
encore de fréquentes occasions de vous * aur(
tretenir de cette personnalité impopuM»- [e c

Ea attendant que le'mouvement préfecW &
si impatiemment attendu, dans notre dépar- ,em
tement du moins, nous vienne fixer sur son|ent
sort et le nôtre qui en dépend beaucoup trop, Vue
hélas ! il est peut-être bon de vous contera™ â
petite histoire qui se rattache au passage w j^
Gambetta dans nos parages. T

On sait que M. Dorian réunit à cette M* tetti
sion une centaine de ses amis politiques, v ^r
un dîner, à son château d'Unieux, vers -
du mois dernier. On S6 rappelle aussi v. t%
marquable discours qui fut prononcé ^ fe]
cette circonstance et qui a été reçw^" ™
un grand nombre de journaux. , .

Mais, laissons là ces faits. Je veux vous'j
tretenir d'un petit épisode de cette tcw
famille, quia conduit mardi dernier.
quinzaine des invités de M. Dorian Atw
tribunal de simple police du Chambon. , .
Il était minuit environ... Rassurez-voB> u(
ne s'agit point d'une chose sinistre, w_ oup
moins d'un crime; tout au plus dun » (sa
délit sur lequel M. le juge de paix de w^ dis»
bon est appelé à se prononcer. Donc, »« biat
lieu de la nuit, après une soirée fpn n^fa
ble, ma foi, passée chez M. Pona.n.' # glig
fort bonne compagnie, cela vasansauoi , o

iMwn.ii.É.,1 - m , i i SBBB5 ' '' '-'  I *—

de jongleries infâmes, exerce un incessant
espionnage et multiplie les délations, c'était
vous, c'est vous encore !.,.

Diego salua.
— Je rends hommage, dit-il i la jteis'pica-.

cité de votre seigneurie.
— Ainsi donc, vous avoopz, monsieur?

A DUS avouez et vous ne tremblez pas ?
— A quel propos tremblerais-je,fit lEspa-

gnol d'un ton railleur.
— Don Diego, prenez garde ! poursuivit le

comte, les noms des trois cents suspects ont
été adressés par vous m conseil suprême ;
chaque jour vous lui désignez de nouvelles
victimes ; *fâc§ à vous, dès l'arrivée du duc
«î'Albe, la ville entière* sera dénoncée, con-
damnée, livrée au tourmenteur... C'en est
assez, don Diego, la mesure est comble. Je
vous tiens là, sous ma main, et, par Je Dieu
vivant, je vais clore la liste de vos crimes pas-
tés et à venir.

Diaz, sans même charigei d'attitude, ré-
pondit froidement :

— Essayez !
Puis, comme de Thun, stupéfait de tant

d'impudence, le contemplait avec mépris,
sans mot dire :

— Eli bien! ajoutu-l-îl d'un ton provo-
quant, vous hésitez? l'audace vous manque?
C'est donc vous qui tremblez, messire? Au-
riez-vous honte, par hasard, de frapper un
homme qui ne se défend pas? Allons donc!
point de sots scrupules. Il y a, je vous eu
réponds, seigur^u Lélio, des péchés bien au-
trement graves sur votre conscience, car,
sans vous en douter, vous êîes de moitié
dans tous mes crimes; que dis-je? vous en
Aie* le complice et l'instigateur.

—Moi!., fit le comte en haussant les
épaules.

— Vous... Qu'étais-].; avant de vous ren-
contrer? Un gentilhomme, ni meilleur ni
pire qu& tous ceux de ma caate. Après une *
tunesse folle et mauvaise, j'avais rattaché à

une femme, — ma fiancée, —- tout un monde
d'aspirations, de rêves glorieux, d'ambitions
généreuses. En elle était ma vie... en elle
était mon unique espoir de salut.

— Mais vous lui étiez odieux ! interrompit
Godefroy ; mais vous lui inspiriez de l'épou-
vante !

.—- Elle m'eût aimé, poursuivit Diego Diaz
avec force. Pour olle j'aurais conquis richesse
et renommée ; pour elle j'aurai refoulé les
instincts violents de ma nature ; pour elle, je
fusse devenu bon; — oui bon, ne souriez
pas...—Vous êtes venu, vous l'avez arrachée
de mes bras ; vous avez allumé dans mon
cerveau tous les tisons de l'enfer, vous avez
fait jaillir de mon cœur tout un fleuve de hai-
ne... Eh bien! qu'il se répande!... Mais,
songez-y, comte de Thun ! s'il existe un Dieu,
Je sang versé par moi retombera sur votre
tête !

— Soyez tranquille, dit lo comte-, vous n'en
verserez plus.

Et du regard il consulta les vitraux où gran-
dissait le jour.

Diaz eut un rire funèbre.
— Insensé! murmura-t-i!, -pauvre insensé

qui me croyez en votre puissance, tandis
que vous êtes dans la mienne ! no compre-
nez-vous pas que si vous respirez encore,
c'est parce que je vous ai épargné jus-
qu'ici? Cent fois, mille fois déjà j'aurais pu
vous poignarder, elle et vous... Mais une telle
mort eût été trop douce, elle n'assouvirait
pas ma \rengean.ce... et je vous réserve mieux
que cela !

Le comte était redevenu impassible.
— DonDiez! ordonna-t-il d'une voix vi-

brante, il faut me suivre !
— Des menaces! reprit l'Espagnol avec

dédain. Des menaces devons à moi... Tenez,
vous me faite!* pitié ! Rentrez chez vous,
/croyez-moi, mon cher comte ! Allez jouir en
paix des quelques jours de répit que ma gé-
nérosité vous accorde. Si quelqu'un ici court
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un danger sérieux, c'est vous-même. Le sol
est miné sous vos pas ; d'invisibles filets vous
étreighert... Avant que l'aiguille ait fait vingt
fois le tour du cadran, vous serez tombé si
bas, que le dernier mendiant ne voudra pas
échanger son sort contre le votre.

Le comte, sans répondre un mot, tira sa
dague.

— Allons donc ! s'écria railleusement don
Diaz, vous êtes bien lent à vous décider,
mepsire !

Et se découvrant la poitrine :
— Voyons si vous oserez frapper, lovai

comte ! N'ayez pas peur, je suis sans armes.
Godefroy devint pâle de dégoût.
— Me prends-tu pour un de tes pareils,

lâche assassin? s'écria-t-il.
Et, posant sa main sur l'épaule de l'hidalgo:
— A dater de cet instant, dit-il, vous êtes

mon prisonnier, don Diaz !
L'Espagnol n'avait pas sourcillé.
— Sur ma parole, ariicula don Diego, vous

avez une conversation infiniment amusante
seigneur Lélio... Ah ça! serait-il indiscret
de vous demander où vous comptez me con-
duire.?

— Ou?... répéta M. de Thun. En raàchâ-
tellenie de Fresnoy, où j'ai droit de haute et
de basse justice, où je suis maître et souve-
rain après Dieu. Là-bas, don Diez, la très-
sainte inquisition usera vainement ses ongles
à mes mut ailles, là -bas, aucune puissance
humaine n'osera vous réclamer...

— Diable!. . ricana l'espion. Et, une fois là,
comment disposerez-vous de ma personne?

— Une fois là, dit le comte, je convoque-
rai autour de moi le sénéchal du Ilainaut et
les principaux seigneurs de la province ; vous
serez jugé par eux, vous èonfe^serez devant
eus les crimes dont, ici, von > venez de vous
reconnaître coupable .. Et; dût-on vous ap-
pliquer la torture, vous nous apprendrez ce
qu'est devenue Madeleine, puisque vous pré-
tende le savoir.

— Joli plan ! riposta don Diaz, le sourire
aux lèvres. C'est ce que le fabuliste Esopa,
en son langage allégorique., appelle; Ven-
dre la peau de l'ours avant de l'avoir couché
par terre.

— Ainsi, vous ne vous croyez pas mon pri-
sonnier, don Diego?

— Pas le moins du monde, don Lélio.
— Ecoutez!... fit impérieusement Gode-

froy, le doigt tendu vers la grande porto de
la cathédrale.

On entendait au dehors Un bruit confus de
voix, mêlé à un cliquetis d'acier.

Cette fois, l'hidalgo parut s'émouvoir.
Qu'est-ce cela? demanda-t-il.
— Cela, dit le comte, ce sont mes hommes

d'armes qui s'impatientent. Mais vous avez
été gentilhomme, monsieur ; je daigne en-
core m'en souvenir et consens à vous épar -
gner une lutte dégradante et grossière. Vou-
lez-vous me suivre, ou bien préférez-vous
être saisi, terrassé, garrotté, traîné par eux
comme une bête fauve? Choisissez.

La figure livide de l'espion se contracta.
Il avait cru, jusque-là, que Godefroy était

seul, et, connaissant l'esprit chevaleresque
du comte, sûr de pouvoir lui échapper
quand il le voudrait, il n'avait rien redouté
pour sa vie. De là, son insolence, son audace
et ses provocations.

Mais il s'agissait maintenant de sa liberté...
Son œil hagard sonda les profondeurs som-

bres de l'église.
— Oh ! dit le comte en souriant, je m'ima-

gine bien qu'il y a ici des issues secrètes
comme partout où votre courage s'aventure.'
Toutefois, pas d'illusions ! Je veille.

Et sa main se resserra plus étroitement sur
l'épaule de sen ennemi.

Un souffle de terreur hérissa les cheveux
de don Diaz.

Adqssé à l'autel, les yeux fixés sur ceux de
Godefroy, il promena derrière lui sa main
convulsive, en cherchant une arme, un objet
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lourd, quelque chose enfin dont il pût fendre
le crâne de son adversaire.

Recherche inutile.
Vases, patènes, ciboires, chandeliers mas-

sus, les pillards avaient tout emporté la
table sainte était rasé ou à peu près f son

décombres
 né
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vrZPï' rP rit M- Thun, vous déciderez-
vous? laudra-t-il que j'appelle?
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 La sueur Iui cou-

Tout à coup il se redressa.
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r iIlamina sa Prunelle, ses traits se
détendirent, son geste redevint insultant.

—•boit ! répondit il. Appelez"?
, . ^e brusque revirement de physionomie ra-
vivala défiance de Godefroy. Il se rapprocha
se t Espagnol et, sans le perdre de vu» il
porta son sifflet d'or à ses lèvres.
'Mais, à peine commencé, le signal s'éteignit
en un cri de colère...

Prompt comme la foudre, Diaz venait de
iancer dans les yeux du comte une poignée de
cette fine poussière de marbra et de nlâtre
amoncelée sur l'autel. v

Si atroce qu'eût été la douleur, Godefrov
n avait pas lâché l'épaule de l'espion.

- A moi !... cria-t il.
Diaz alors tenta ua effort suprême. S'arra-

chant avec violence à l'étreinte du comte, il

SSJSraESffi» aoigts qu'un Iarabeau
M

F
,fth? ,m>J0ile san^nt devant la vue,

Thidal 0
 nça au ha8ard

 P°ur reg3ai3ir

Ses bras n'embrassèrent que lo vido.
A ce moment, la porte céda. Vingt hommes
P°!SÎ envahirent la nef en tumulte.
ixuidéa par les clameurs de leur maître, ils

sa répandirent de tous côtés, ouvrant la
i° nair£,6/Pwrantles confessionnaux, fouillant
ia cathédrale jusqu'en ses recoins les plusse-

, i„ i—=g^»-
lèsi

Ce fut en vain. . _„iuSJl &„
Diego Diaz avait disparu sans lawserp» m

traces que s'il se fût évanoui dans le» «ua

3JMIÛ Jlm j
L'hidalgo, cependant, ne s'était pt» ^

volé. Au contraire... . „..,!}# ^coi
Tandis que M. de Thun, subitement ̂  |(.

glé, tournoyait sur lui-même, D»az, j f: .
quespas rapides, avait contourne | 1((, j
s'était accroupi entrela table sainte et ]lf

Ce mur ressemblait à un cimetière- (jj m
ges plaquesde marbre.enchâssées eu * * <
et couvertes d'inscriptions louange^ ^ y
nonçaient aux fidèles que là repos» 0 c8Sft
corps de beaucoup de hauts et pui»'' ^ 0
gneurs, de plusieurs nobles et vénère ^ q^

La plus petite de ces pierres ,0V ̂  %
sait saillie. A ses quatre angles s ew ^ o0(
emblèmes funéraires, — os erl c^° e'Dcrises
de mort, larmes et sabliers, gravs* x, t%j
à coups de ciseau. Dans l'un des ^ oBl#l.,0
au fond, était habilement dissirn"'»,^
Ion de cuivre gros comme une tête .
Diego le pressa du doigt. ^mas^V 'C

Aussitôt la pierre pivota et â " Â ;''
trou hoir d'où s'hexala une boutt»' „; i> %
mide. L'Espagnol s'y 6»jM«'«n

rb
r
i ># {

derrière lui, la plaque de n»'*"- h
sans bruit à sa place première. ((. ^

L'espion était sauvé... ..iarit^tf m
Il reprit haleine, écouta en sou < „, » i

ciférations des hommes d'armes q» j » ^
ciraient à l'intérieur de l'ég^e, v ,, |*
cendit la pente raide d'un soute'»* fC!iK b»

Au bas de la pente, brûlait nDe ̂  *
résine fichée en terre. Diaz 1 av* ̂ e- 'a
en venant Illa ramassa et pris -a «
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•*—n^Td^invîtés se dirigeaient dans di- t
?usranJfmbus à leur domicile respectif lors- t
^r9 ^fvès auChambon, ils eurent l'idée h j !
lue' rTter les voitures devant une auberge j
•'Sonnent d'ordinaire les voitures publi- a

IfiS? Prodhômmè (tel est lô nom de l'auber- J
S loce à pied et à cheval, sert à boire et w

B's <rar ° tt Pouvait ainsi, les conducteurs n
àin t oui en avaient sans doute plus be- i<
gurtoU,ie les voyageurs, casser un© croûte, a
^ JP on dit vulgairement, et s'y rafraîchir, d
^ r nue l'on fit ensuite «u cabaret du Chara- „
" si l'on but, si l'on mangea, je ne sau- g
3°.°"' ère vous renseigner d'une manière
fa!B,fe • toujour?, est-il qu'au bout d'un in- *

nt alors a»âe nos voyageurs et leurs auto- n
s Mons t'avalent péniblement leur halte inof- §
fnBiva, on reçut, paraît-il, tout 4 coup la vi- d
»d'-M le commissaire de police... M. de e

Soa-'ifort je crois, qui dressa procès-verbal.
rvst à' la suite de cette contravention (dans d

uit du -19' au 20 septembre) que des assi- s
"tions furent lancées il y a quelques jours, e

ia\ie par »uit8> un certain nombre de ci- •*
lin* honorables et bien connus à Saint-
v«ine furent appelés à comparaître devant f

i tribunal de simple police de Chambon. 9
Te bruit de cette affaire s'était répandu »;

. ". cette contrée populeuse-, aussi, dès l'ou- I'
rture de l'audience, une îoule considérable r

' nressait dans la salle de la justice de paix, o
Hu supplément de gendarmes avait été en- (<

Ù au Ghambon * on remarquait aussi, dans n
auditoire et ailleurs, plusieurs agents de la f
lîlice secrète, de St-Etienne. — Toujours le
même .systime, comme vous le voyez, de V
"écautior.s bien inutiles mais enfin, c est y
rbabitud'e chez nous où l'on fourre des gen- J<
former; et de là police partout. c

Brff après la lecture du procès-verbal, on d
w an'deà M. le commissaire de Beaufort d
toant fonctions de ministère public, s'il re- \(
«naissait les prévenus qui étaient tous ran- p
L devant 16 tribunal, et s'il pourrait les dé- J
signer individuellement. . J

M. le commissaire put en.reconnaître à pei- \
1 Mauelques-uns, des plus connus du reste.,, w

L'interrogatoire des divers prévenus donne «
Ita à des incidents assez piquants que je re- q
iteU vivement de ne pouvoir reproduite q

i MSPzfiàèlement.Toutefbis, il est bon de noter «
ptci : c'est que, parmi les prévenus, il en est.
| un, M. Dorzat, ex-président de l'Alliance ré- a,

pblicaine, qui était bel et bien dans son lit, j
[à St-Etienne, au moment où M. le commis- J
[ saire de Chmbon dressait son procès-verbal ; u

«lui-ci a déclaré à l'audience abandonner la "
pïïuite. Mais, M. Dorzat rie s'est point trou- P:
rêsatistait, et n'a point voulu épargner, lui, di

' E le «raffitissaire auquel il a reproché -«a te
légèreté dans les poursuites, et auquel il a st
àetmndéuue explication, notamment sur ce. cl

 M me la contravention avant été constatée £
tas la nuit du 19 au 20 septembre, alors que S(

! te procès-verbal portait la date du 24 du ,
f même mois. c,'
I M. Doyat a vu dans cette circonstance la !i
I preuve évidente que M, le préfet Ducros a r(
onné des ordres pour verbaliser, non-seule- ni
ent contre l'aubergiste, mais contre tous ai
pliâtes. c(
iBa reste, ajoutait M. Doyat, nous retrou- j0

is là les procédés habituels de la préfec- d,
* , ,7»

Mais voilà "qui est mieux : on a cité un . '
IBayon, qui se trouve inconnu de tous, et 
éme du ministère public. — Les poursuites *.,
itété, bien entendu, abandonnées aussi con- d

% celui-là. v<
"[Etiiin, voilà le plus beau de l'affaire ! ci
) M. Cherpin, notre député (le même qui a ce
Présenté dernièrement la défense générale de d'

i
'Mliance républicaine), et qui n'a pas1 quitté cc
•Etienne le jour du dîner de M. Dorian, .
)rs qu'il-réunissait sans doute les derniers K
èments de sa plaidoirie du lendemain, a été .

légalement cité pour le même objet. r):
' 11 ne s'est pas présenté devant le tribunal
6 simple police, et le ministère public, à id
audience, s'est désisté des poursuites contre pi

19. . or
Il serait intéressant de savoir, à l'égard de c i

[ I;Cherpin, jusqu'à quel point M. le commis- ..—,
5 «re de police avait le droit de poursuivre un i
, |tputé?... Mais ce n'est point là mon affaire; '*
. i est probable que d'autres plus autorisés r 1

'«ront demander à qui de droit la solution fë,
\ le cette question. n
J Enfin, M« Duchamp, avocat, l'un des pré- le
j', ".s;>et membre du Conseil général, a pré- a«
i, t J défense générale au double point de m
P*e du feu et du droit. l'e
l iJ;? . »?uoi> ie jugement à été renvoyé à un n;
»'« et l'audience levée.

' «fit! est ie récit succint, mais assez exact de ,
fflir PfMe aHaire > <Iui ne fora sans doute P

1

2> bruÎV "f*313 qui méritait, à notre P'
M, v vue> de figurer dans les annales de ra
^histoire locale, M. Ducros étant préfet

; "e|Uoire. qt
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[ L'ARMÉE ET LES CITOYENS te

î lu -  • . va
.i L, ,s,]e cours de l'année qui a précédé le isi
i | p d Etaf.du 2 Décembre, pendant que te
I'fdiî5

en'ls Provocateurs de Louis Napoléon, ur
%ffi devanciers des célèbres blouses ne
':]eg ™es> organisaient les émeutes dans ne
Mhiï' certains cl1 ' ls militaires ne né- ré

la ".f" 1 rien Pour exciter l'armée conlre se

' tiie n • n civile ' Lts des°rdres de la fai
)wl

eparés par les a#eRts S!,lai'!és de la lei
If |4p ,ce» servaient de prétexte pour lé- ra

%k mesures qui iudisposaient les
|Pena

COntrQ leurs concitoyens,
iknaant les derniers mois de l'année ë
| >aans les grandes villes, les troupes

i' C|J
,reSque

 .COHS^mment consignées
f^ET

arUers
' etsiun jour-on leur

f ̂ Zii?
 SOrtir

' ce n 'e'ait qu'avec la
MC?"^ 1̂011 exP^sse de nepass'é-
s! ^ » ann de rentrer au premier si«nal. „
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 S<

D % ! u ge' '?s soldals commençaient à
' <jl clair

a
„
C0

.
nsi

S'ne' 1>PPel du tambour ou
J*i£. lM arrachait brusquement à
i|%rnV

aiSirs
 Pour les faire rentrer à la

l''^S prePd (îu?à la longue cette tacti-
f ^sait^Perê les troupiers auxquels on
! d6p3ieiif dre W e c'était aux rouges qu'ils
i s«sàv0i' c^ eunui, et qu'elle les ait dispo-
fjWflei.„p,aa mauvais œil des hommes
(( Pos, ur laissaient pas un instant de re- m

. Geite pv -, *
;t Sr0Vo

 all0n aJ° ut«e aux ordres du AI
I -^ SfiH

 Uants ainsi qu'aux promesses de le

4 ^mW' Prod"uisirënt leur effet, et le
>* S at' l'arméese trouva dispo-
1J «avait A

 r les Pr°Jets do ses chefs, de
f Rent

 u restc' ménegê ni le vin ni

* hte«iïï ilf*$l- Les ba'"llts Mui 4- m

'«i, toa as nai- u lls la tenaient dans <>*

' C'.
s a Mesure 01̂ ^

 le me
^W- ve1 avaient mJ dlsParurent les chefs ~èrnt menee

 au massacre des ci-

i- toysfis, et que les rangs des soldats se re-
" I P.OUVelèrent par l'infusion des générations
0 J ^nouvelles, l'esprit de l'armée se modifia-
e Elle reconnut son erreur et comprit qu'on
[" avait abusé de sa crèduiitê pôUr en i'aife

un instrument d'oppressioli et de despo-
1 tisme. Longtemps àYant la chute dugouver.
8 nement de l'Empire, elle était déjà complè-
- tement transformée, comme on a pu le voir
, au plébiciste, et. c'est en grande partie
• dans l'espoir de !a ressaisir par la gloire
" que Napoléon s'était décidé à entreprendre

Cette 'guerre insensée qui devait coûter si
8 cher à l'a France. L'armée aujourd'hui
" n'est plus, comme le veut son nom même,
?! Que la partie armée de là nation, et n'a pas
. d'autres aspirations que le peuple d'où elle
e est sortie.

Ayant vécu au milieu de l'armée pendant
s de longues années nous savons c}ue tel est le
- sentiment de la grande masse des oîiiciers
> et des soldats, filais nous craignons que

"_ cette manière de voir ne soit pas partagée
t par quelques-uns de ses chefs. Nous avons

quelque raison de penser qua par une
x fausse appréciation du rôle qui convient à
- l'armée, à Paris notamment, on ne néglige
e rien pour isoler le soldat du citoyen. Les
• ordres de quelques généraux qui permet--
'- tent aux soldats de faire usage de leurs ar-
8 mes à la moindre insulte, en Font foi. La
• façon dont les journaux monarchiques

3 présentent les rixes entre soldats et ou-
t Vriers, rixes dans lesquelles presque tou^
., jours le vin est le plus coupable, la publi-

cité à grand fracas donnée aux jugements
i des conseils de guerre contre les auteurs
t de ces fixes, ne le prouvent que trop éga-
• lement. Cela peut être très-habile, mais s'il
" peut être utile aux ambitions de certains

partis d'exciter les passions, d'envenimer
les haines entre les diverses catégories de

" citoyens, il faut bien avouer que Thonnê-
\ teté ici n'est pas au niveau de l'utilité, et
i que ces: .partis justifient assez mal l'éti-
> quette qu'ils accaparent de parti 4e|
 « honnêtes gens*. »
L Si nous, touchons à cette question délicate
' aujourd'hui, ce n'est point datis le but
| d'accroître la distance qui sépare l'armée
! du pays, mais bien au coutraire pour met- :
[ tre en garde nos concitoyens contre une ,
. prévention qui fait les affaires des agents
, des partis hostiles à la République, et sur- i
i tont du bonapartisme; caria grande, la
t seule tactique de ce parti est toujours de ;
> chercher tous les moyeas pour faire croire '
1 à l'armée que l'Empire seul l'aime et la '
| soutient. Ce que nous voulons, c'est que ,

chacun comprenne, comme nous, que

t l'armée composée de nos fils, de nos frè- (
t. res, de nos amis, n'a pas de raisons pour ]
. nous être hostile, et que nous n'en avons
i aucune pour la soupçonner de projets

coupables. Penser et agir autrement, c'est
• jouer bêtement et complaisarnment le jeu ,
' de la réaction qui ne demande et ne tra-

vaille qu'à faire de l'armée un instrument (
| toujours prêt à exécuter ses complots. <
j j- Les individus qui se rendent coupables ]
. d'agression contre les militaires, ne peu- 1

vent être que des imbéciles, de mauvais ]
citoyens, ou des agents de Chislehurst. Les '

. comptes-rendus des tribunaux sont là J
1 d'ailleurs pour le prouver. Les malheureux

condamnés pour ces taifs reconnaissent }
presc|ue toujours qu'ils ont été poussés par \
des individus qui disparaissent -quand la i
rixe s'engage. - i

El d'ailleurs, que -peut-il y avoir déplus «
idiot que d'appeler capitulards, par uxem-""}
pïe, de malheureux soldats ou officiers qui \
ont été les premières victimes de l'incapa-
cité ou de la lâcheté de leurs chefs supô- (

-rieurs'? Ils ont été capitules, non capitu-
lards. Il n'y a que les chefs de corps qui <
puissent avoir droit à cette application s
ignominieuse. Or ici, dans noire ville, elle <
n'a nulle part sa raison d'être, puisque
le général qui commande l'armée de Lyon i
a eu précisément l'honneur de paraître gê- !
nant au grand capitulard de Metz, et que
l'on n'a osé entamer avec les Prussiens les j
négociations qui devaient aboutir à priver *
la France de sa dernière armée et de sa
plus forte place, qu'après s'être débarrassé ,
par an mensonge de la présence du gêné- ,
rai Bourbaki.

Nous pouvons donc conclure que ceux j
qui insultent Us officiers et les soldals sont <
des misérables, s'ils agissent de leurs pro- ]
pre mouvement, Ou des imbéciles, s'ils s'y '
laissent pousser par des agents provoca-
teurs.

Non-seulement, ils commettent une mau- :
vaise action efl s'attaquant à des militaires ]
isolés, et toujours irresponsables des fau- ]

tes de leurs généraux, mais ils font encore
une sottise, car il est bien évident que cela

 i

ne peut mener à rien de bon. En tous cas,
nous ne pouvons penser que ce soient des
républicains qui se livrent à ces excès. Il i
serait par trop stupide de leur part de se i
faire ainsi les instruments bénévoles de '
leurs ennemis, et les complices des conspi-
rations ourdies contre la Piépublique.

ra OFFICIER. . ''

CHRONIQUE BtGIOMK.

Souscription ouverte dans les bureaux de '
la France républicaine en faveur des ÉMI-
GRANTS ALSACIENS-LORRAINS.

PREMIÈME LISTE.

Le journal la France républicaine. I50,fr.
M. Champillon, cours d'Herbou-

ville,n°24. ....... '20
M. Munie. . . • . . • . . 100 -,

Total. . . 270 fr. .
 «™—

La B'rance républicaine publiera gratuite-
ment tous les avis, renseignements, deman-
des d'emplois, etc., concernant les émigrants .;
ALSACIENS-LORRAINS qui seront transmis par
le comité à'Alsace-Lorraine.

On lit d&ns le Bien public, journal officieux .
de la présidence : * (

t On parle d'un projet de voyage à Lyon de
M, le président de la République. Assuré- i
ment, le président voudrait pouvoir répondre i
aux sollicitations générales qui lui parvien-
nent de la grande cité. Mais les incessantes «
occupations que lui imposent ses devoirs |de

1 chef de l'exécutif ne lui permettent pas de ne
- : ipointiâenir compte du temps; nécessaire à ce

voyage, et l'on assure qu'aucune décision n'a
; "encore été prisé, »

——««•

La commission départementale du Rhône
se réunira à l'hôtel de ville (préfecture), sa-
medi 12 courant, à 1 heure 1/3.

ÎSTous sommes heureux d'apprendre que les
poursuites commencées contre le Cercle pro-
gressif des Travailleur ont, été abandon-
nées.

*

Les ultramôhtaihs auraient- ils mis de l'eau
dans lfeur vin ?

L'année dernière, à la retraite ecclésiasti-
que qui rassemble au Grand- Séminaire tous
les prêtres du diocèse, l'archevêque Ginouil-
hiac avait déclaré que l'infaillibilité du pape
devait être un article de foi, même pour les
vienx prêtres gallicans auxquels on a, dans
leur jeunesse, enseigné tout le contraire. ,
Mais à la retraite de cette année, qui a eu
lieu dernièrement, l'archevêque n'a soufflé
mot de rinfaillïbilitô.

fot-ce que de même que l'octogénaire
Pie IX, l!e nouveau dogme est menacé d'une
mort prochaine 1 ;,

«
AVIS. — Les patrons, ouvriers et ouvrières .

tsrdeuses, remetteuses et les monteurs de
métiers appartenant à la société civile sont
invités à une réunion publique pour s'enten-
dre sur l'organisation du bureau indicateur
pour le quartier des Brotteaux.

Ladite réunion aura lieu dimanche 13 octo-
bre, à 9 heures du matin chez M. Ollé, rue
Garibaldi, 108.

H'IiMVâlI â  Pour la Commission,
ïtÉY, MONNIER,

Le livret servira de lettre de convocation.
i

 • - ' ,
Les ouvriers cordonniers sont convoqués à

la réunion générale, qui aura lieu dimanche
13 courant au cercle professionnel des ou-
vriers bronziers et ferblantiers, cours La- ;
fayette, 5, à 1 heure très-précise.

OBDRE DU JOUR:

1° Lecture du règlement , J

2" Discussion du règlement.

Roche, Guillaume, Milliet, Mouretin, Bunaz,
Tournayre, Pourchaire. ,

Recevez, monsieur le rédacteur , nos re^ j
merciements. UST3

—__.

Voici encore des chiffres à propos des éco- :
les, chiffres demandés, vérifiés par nous-
mêmes et non pas acceptés sur la foi de quel- ,
que halluciné systématique.

L'école communale laïque de Saint-Just ]
compte deux professeurs et 30 élèves.

L'école fondée par les pères de famille et j
dirigée par la Société d'enseignement libre et '
laïque compte 123 élèves, sous la direction
d'un instituteur et d'un adjoint. <

L'école des ignoraniins possède quatre frè- "<
res et cinquante élèves II! >

Et ces choses se passent sur la sainte i
colline, à deux pas de la métropole des mi- i
racles !!! - f

On lit dans le Journal de Lyon : *' 1 *
« Bel exemple d'intelligence politique des ;

radicaux. .
« A la Mulatière,uhe quinzaine d'enfants ont

été retirés récemment de l'école des frères , i
cette instruction n'étant paï du goût de leurs j
parents. Or, il existe à Oullins, une exoellen- ;
te école laïque, fondée par M. Arlôs-Dufour. j
Rien n'était plus naturel que d'envoyer ces
15 enfants dans cette éoole, qui n'a pas en-
core un nombre d'élèves suffisant pour mar-
cher sans subvention. i

,« Au lieu de cela, que font les sommités i
radicales de la Mulatière? Elles organisent 1
une souscription, pour fonder une école laïque e
nouvelle, particulière à la Mulatière. On réu- t
nit environ 2,000 fr. et, avec ces 2,000 francs, i
on va fonder une école laïque— qui fera con- . i
currence à qui ? à l'école des frères 'r —• en 1
aucune fagon'.' mais à l'école laïque d'Oullina! (
L'école de la Mulatière n'aura pas de quoi 1
marcher, et on empêchera l'école d'Oullins i
de marcher mieux qu'elle ne marche.

« Mais soyez convaincus que ceux qui font
ce raisonnement aux radicaux de la Mulatière,
seront traités par eux de « jésuites à robe 1
courte » et d'ennemis des écoles laïques! » (

A notre tour nous dirons : Quelle belle oc- <\
càsion de se taira perdue par le Journal de '
Lyon ! *

Autant de paroles, autant d'erreurs, — '
soyons polis. L'école fondée, à Oullins, par

M. Arlès-Dufour , n'est pas une école pri-
maire, mais bien une école d'enseignement '
secondaire et d'enseignement supérieur. On ,
nous assure même qu'elle a un caractère
d'enseignement professionnel. ,

L'école fondée par les pères de famille 
marchera, et marchera bien. .Quant à celle 
d'OullinSi qu'elle en fasse autant, mais sans '
mendier aucune subvention, ni municipale,
ni individuelle. . i

 —-*-—

Le jury pour la partie agricole a terminé !
ses visites à l'Exposition. Il s'est assemblé,
hier, atr Grand-Hôtel de Lyon, .pour dresser
la liste des lauréats. >».!».<.,

Le jury était présidé par M. Barrai, de Pa- <
ris, directeur du Journal de l'Agriculture.

Certes, si nous avions une économie à indi •
quer à la municipalité, elle ne porterait pas
sur l'éclairage, qui, dans certaine quartiers,
n'est pas même suffisant. <

Tel n'est pas l'avis des jeunes P... (Auguste)
etC... (Louis). Ces deux aimables farceurs \
ayant bien soupe, n'ont rien trouvé de mieux t
que d'éteindre tous les becs de gaz du'quai <
Tilsitt et de la rue Pej^rat. (

Ce n'est qu'une farce ; mais elle est mau- ]
vaise.

Nous prévenons MM. les exposants qu'ils ]
sont exposés à être volés par deux bardîs !
filous dont voici le signalement et la manière
d'opérer : ' ]

Beux messieurs très-bien mis, grands tou3 ]
deux, l'un obèse, l'autre de corpulence ordi-
naire, décorés de l'ordre de la Légion d'hon- ;
neur, se présentent aux exposants comme
membres du jury, et demandent à examiner
la vitrine ou à déguster les produits.

L'industriel se confond en politesses et met j
tout son étalage à la disposition de MM. les t
jurés. Ceux-ci examinent gravement, dégus- ,
tent un verre de Champagne, avalent un rond
de saucisson, et ne s'en vont jamais sans em-. -
porter un échantillon de chaque produit, pour I
mieux l'examiner et pouvoir faire leur rap- :
port en toute connaissance de cause.
 Avis à MM. les exposants.

Nous avons annoncé qu'en exécution des
ordres du général BourbaJd des maikeuvres
d'ensemble auraient/lieu dànts les' plaines.de
Brsn. Par îiUite de l'insuffisance de l'mstruc-
trion desiràctions'constitutéea du corps d'ar-
mée, les mamjBuvres annoncées ont dû être
remises à une époque qui n'est pas encore
déterminée. .Dès que les bataillons auront
fait tous les exercices contenus dans un livre
de prescriptions publié à cet effet par le gé-
néral "Bourbaki, les divisions" d'abord* et le
corps d'armée ensuite-, exécuteront les gran-
des manœuvres. On avait déjà essayé de les

l mettre à exécution l'annéa dernière au prin-

temps ; mais on avait dû y renoncer à cause
du peu d'instruction de divers des éléments
qui devaient composer la petite armée.

Nos lecteurs se rappellent sans doute qu'un
sieur Monchaud, passant il y a quelques jours ,
dans la rue du Commerce, fut grièvement
blessé à la tête par un pot de fleurs tombé
d'tine fenêtre dé là maison W 41.

Nous apprenons que ce malheureux est
mort hier des suites de ses blessures,

H n'y a pas une rue à Lyon où il n'y ait une
quantité de pots de fleurs sur les fenêtres ,
grand plaisir assurément pour les proprié- '
taires, mais danger perpétuel pour les pas- c
sants. La police, qui s'inquiète si vivement 1
de deux ou trois lampions posés sur une fenê- (
tre, pourrait prendre souci de cet état de
choses véritablement alarmant pour la sécu- '
rite publique. i

.___*_— , i

Mardi, à la voguede la Croix-Rousse, c'était (
un tapage assourdissant de tambours , |de ,
cymbales, de grosse caisse et do chapeaux {
chinois. Un cheval attelé à une charrette de i
jardinier fut épouvanté par cette musique in- \
fernale et s'élança tout effaré en plein bou- c
levard. .

Ce fut un tumulte indescriptible. A la mu-
sique de la vogue se joignaient les Cris! des
femmes et des enfants.

Enfin, un courageux citoyen, dont nous re- {
grettohs de ne pouvoir donner le nom, s'é- f
lan^a à la tète du cheval et réussît à le main- <
tenir. j -

Malheureusement il y a un accident à dé-,
plorer. Mme Tronchet, demeurant montée ,
de fa Grande-Côte, a été renversée et assez
grièvement blessée au genou, i

—«. t

L'alarme a été donné, mercredi spir, vers
les six heure3, sur le cours Vitton. tîn com-
mencement d'incendie s'est déclaré dans lia .
boutique d'un coiffeur nouvellement établi, i
au n° 4.

La malveillance est étrangère à ce fait, qui
ne doit être attribué qu'au défaut de cons-.
tructipn. de la gaine de la cheminée. Cette
gaine étant trop rapprochée de là poutre, le ;
feu s'est communiqué au bois et a couvé pen- j
dant .quelques jours. Les secours ont été por- j
tés très-promptement et les dommages sont
peu considérables.

—. '  ' s

Les cataractes du ciel se sont ouvertes ; la i
pluie prend les proportions d'un fléau ; depuis 
bientôtJiuit jours, nous n'avons pas eu une
journée" sereine, pas une heure dé grand
soleil.

A cause de. ce mauvais 'temps, on ne peut '
achever les vendanges; le raisin est exposé *
à se gtfter ; cependant^usqu'iei la pourriture j
ne s'y est pas encore mise ; le raisin a seule-
ment gonflé et est devenu plus juteux qu'il
ne l'était ; de sorte que, si des journées en-
soleillées survenaient maintenant, le produit
de la vendange se trouverait augmenté et
même amélioré.

Les pommes de terre ont, plus que le rai-
sin, souffert de la pluie ; l'excessive humidité
a développé la maladie.

Quelques regains tardifs sont aussi perdus ; c
vu l'abondance excessive des fourrages, cette e
année, ce n'est pas une perte bien sensible '<
aux fermiers, dont le bétail n'a jamais eu uu e
râtelier aussi plantureusemenf garni.

t
La nuit dernière, vers les deux heures du

matin, le niur de clôture du jardin du cou- 1
vent de la Solitude, situé chemin de Montau- §
ban, n0 20, s'est effondré sur une longueur
de dix mètres, et a occasionné la chute da i
mur de clôture du jardin d'en face. Ce che- e
min étant peu fréquenté, surtout pendant la e
nuit, on n'a eu aucun accident à déplorer.
Depuis hier la circulation est interdite, et des l
ouvriers s'occupent activement de déblayer 1
la voie. Cet événement a été causé par les in- (
filtrations abondantes des dernières pluies.

Dans la matinée du 8 octobre, - M. Gondex,
bijoutier, demeurant rue Centrale, voit entrer t
chez lui un individu assez bien mis, type (
israélite et à l'accent légèrement alsacien, g
Cet homme tire de sa poche un bracelet en
or, orné de brillants et brisé en plusieurs
morceaux, et il propose au bijoutier de le lui
vendre.

— Combien en voulez-vous? demande M.
Gondèx.

—- Deux cent cinquante-cinq francs,répond
le vendeur.

M. Gondex rendu soupçonneux autant par t
la tournure de l'individu et la manière dont
ce bracelet lui était présenté, que le prix ri- (
dicule qu'on, lui demandait, — car le bracelet
valait au moins 500 fr.,—- M. Gondex dit àce (
singulier client ;

— « Asseyez-vous ;' je vâi3 essayer ce bijou
à la pierre de touche. »' —E%.rentrant dans.
son arrière-boutique, il fait signe à un em-
ployé d'aller chercher la police.

Quelques, minutes après, 'l'homme au bra-
celet était, arrêté par deux gardes urbains et £
écrOuô à la Permanence. * r

Il se nomme Blum Marix et se dit mar-
chand de lingerie. Il à refusé jusqu'à présent c
d'expliquer la provenance du bracelet.

e

Marie, âgée de 26 ans, adorait son mari et
:deu.\ charmante bébés; fruits de leurs amours,
Avant-hier, la jeune femma apprit par une
dénonciation charitable que son mari avait <;
une maîtresse. Elle pleura, longtemps, puis,
voyant son bonheur perdu, elle prit ses deux
enfants et se précipita avec eux dnns le e
Rhône.

Tous trois allaient, périr lorsque deux cou- (
rageux citoyens, Perriin, chiffonnier, et Biaise,
maître de plate, ce jetèrent à la nage et réuss- t
sirént à sauver la mère et les deux enfants.

Après les premiers soins, la malheureuse c
femme a été reconduite à son domicile. Espé-
rons que cet acte de désespoir ouvrira les ,
yeux du mari et ramènera la paix dans le mé-
nage. . ' .

A Sainte-Foy-les-Lyon, dans la maison
ne 20 de la rue Gornevent, quelques voisins
n'apercevant pas la veuve Sarret vaguer à f es
travaux de ménage, s'inquiéteront de cette
absence qui ne leur parut pas naturellle.

Le commissaire de "polieo fut prévenu et
l'on ouvrit la porte do l'appartement. Au
milieu de la chambre à coucher, on trouva
MMe Sarret étendue et ne donnant plus signe
dévie..

Un médecin, M. Pernot, constata qu'elle
était morte asphyxiée parun goître gastrique.

. .... -- !.. .——
Par circulaire on' date du 6 octobre, -M. le l

ministre de l'intérieur' a interdit l'entrée on
France d'une brochure publiée à Netffchâtel
(Suisse), pardeannert, et intitulée Paris sotis
la Commune révolukonnairc.

Une mise a pied diyjmiizejoui's a été pro-
n'ohcêe 'contre" llT'f8erler"uuêhot, voiture
n9 47, qui a insulté un voyageur et s'est livré
contre lui à des voie» de fait.

DÉPARTEMENTS

SAVOIE. — Nous apprenons que M. Jacques j
de Tracy est définitivement assigné à compa- ,
raître par devant M. le juge de paix delà
Motte- Servolex, le mardi 15 courant, pour
répondre d'une contravention aux règlements I
généraux sur la voirie, dont nous avons parlé s
dans notre numéro de dimanche. 1

{Patriote savoisien.) (
 f

Dans la relation du passage de Gambetta h (
Thonon, la vermineuse Union savoisienne a
cru devoir toucher à l'une des personnalités (
les plus honorables et les plus respectables j.
de cette ville.  , i

Le fils de l'outragé partit incontinent de *
Thonon, arriva à Annecy et se rendit à l'im- .
primerie de l'ignoble journal. Un, après avoir l

vainement cherché un rédacteur quelconque, t
et s'adress'ant à l'abbé Falconnet qui refusa
de nommer l'auteur de l'article injurieux, r.
mais s'en déclara responsable, il souffleta le
prêtre indigne et se retira. Espérons que t
l'Union et les journaux de son espèce profi- s
teront de cette leçon et finiront bientôt de g
déshonorer notre pays par leurs injurieuses j
personnalités. {Idem.)

* e
VAUCLUSE. — On signale dans le Midi la

présence d'un certain nombre d'officiers prus-
siens sous des déguisements divers et avec j
des passeports suisses.

{Démocrate du Midi).
___ ; t

ARDÈCHË. — On nous écrit de Vais : s
Les inondations de la semaine dernière ont .

éprouvé notre station. La chaussée du pont
submersible a été entamée par las eaux.et
la corniche du pont abîmée en plusieurs
endroits par les cailloux et les rochers char- ,
ries.

Le pont de pierre récemment Construit par 1

la. société hydro-minérale et que l'on n'avait r
pas eu soin de débarrasser de sa charpente
massive formant un obstacle au grand cou- r
rant des eaux s'est écrouté avec fracas dans t
la nuit du mercredi. C'est le dommage le c
plus considérable que nous ayons à signa-
ler; il est évalué à environ douze mille
francs.

Les eaux ont pénétré dahs la salle à man-
ger de l'hôtel de la Délicieuse dont elles ont I
soulevé les planchers et bousculé le mobilier; c

les pertes sont relativement insignifiantes. I
Les grottes ont été ensablées à une hauteur
de 1 mètre 50 environ. 1

Dans la vallée de la Volane j'ai à vous si- j
signaler encore l'écroulement du pont vicinal
d'Antraigues, que l'on venait, de terminer de- (
puis quelques jours à peine.

Jusqu'à présent on ne connaît pas d'autres
évéments à déplorer. j

( Réveil de l'Ardèche.) l

BOURSE DE lil«W

10 OCTOBRE 1

La Bourse d'aujourd'hui indique une ten- c
dânee plus que faible ; les affaires ont été t
complètement nulles. Vers la clôture il est
arrivé quelques ordres de vente qui ont prë- ' (
cipité les cours. .

L'emprunt nouveau est offert de 86 90 à
86 80, tandis que l'ancien se soutient mieux
aux environs de 84 fr.

On remarqua la bonne tenue du 5 0/0 li-
béré, qui conserve 15 à 20 centimes d'avarice
sur le 5 0/0 non libéré ancien.

Il est certain, d'ailleurs, que si lo gouver-
nement abaissait le taux de la bonification c
d'escompte , cette avance s'accentuerait s
encore davantage. c

Les valeurs elles-mêmes sont très offertes e
à-'756 25 -l'Autrichien et 486 87 1/2 le Lom- J
bard ; seul le Lvonnais a de la demande] à (
686 25. r

Le comptant est encore plus nul que le r
ternie ; il n'y a de transactions que sur quel- f
ques actions de fonderies. c

En banque, on trouve des obligations au- (
trichiennes anciennes à 291 50; elles restent Q
demandées à 291. Les obligations nouvelles i
sont introuvables.

Londres en hausse de 25 59 à 25 60. i
' ^jj (

t
B ulletin commercial e

Havre, 8 otobre.

Cotons i

Les prix sont moins tenus' et faciles pour e
ternie.

Louîsianne, bas 115; très-ordinaire, 126;
ordinaire, 132. .

Georgio, bas 113 ; très-ordinaire, 119 ; or-
dinaire, 124 à 125. . • . , ;

Bengale, bon ordinaire 57 à 58.
Ventes de la journée, 2, 129 balles.

Liverpool, 8 octobr».

Cotons j*

Ventes, 15,000 balles, prix fermes, marché {
calme.  , . r' - -•'-*'*"• -'-*s E i.. r Parisy 9 octobre.

Les farines 8 marques sont plus faibles. Le j
disponible manque. Courant, 69 25. [

Lea esprits f/B nord fin restent fermes ; a
disponible et courant, 57 70.  f,

; Mftrseitk, % (JetèbrV.
Blés à

Marché très-ferme..
Les affaires sont peu nombreuses à cause h

des prétentions des vendeurs.
On a pris : • • f.
1280 hect. Berdianska, 128ri23, à fr. 42, j,

ent. disp.
480 hect. Berdianska, 128[123, à fr. 12, y

eut., disp. /
4300 hect. Berdianska, 128(123, à fr. M 75,.

esc. 1 1(4 0t0, eut., disp. L
4000 hect. Danube, 128(124 à fr. 3*7 50, eut., *

dés octob., arriV. décembre.
5600 hect, Burgas, 138(121., à fr. 37, dés. r

novembre et décembre, arrivée janvier. i
3200 hect. Màfianopoli, 128(153, à fr. M 75, ,

ent, , dé3. octobre et novembre.
Le tout les 160 litres, esc 1 OrO. g

Cette, 9 oetobre.

3/6 disponible, cours fixé à fr. 77 demandé. <-
4 premiers mois, 76 fr, r
Novembre et décembre, 77: fr, c
3|6 inaro, 55

i

DÉPÊCHES i
. ™~    . 1

DÉPÊCHES DE CE MAT1.\

Virià, 9 octobre, fr h: SO Eoir;

La démission de "M. Picard comme mi- j
lustre de France à Bruxelles est acceptée
par M. Thiers,

Le brait de la nominafiondo M. Ozenne
au ministère du (ïoinriiarce no paraît pas se
COulirmei'. ' '<-JSSSSSSSSSSmmSSSSm i

Bourse indécis* ; peu d
:
affâïres 53 215.

86 92; plus bas 53 '40; 86 70. Clôture aux
cours moyens. x\près Bourse 53 22; 8687;
le marché allemand est meilleur. -

Paris, 10 octobre,' S h. 20.

La cour d'assises du Finistère a cohdàm^
né aux travaux forcés à perpétuité Olivier
Kermel, coupable d'assassinat sur son
frère.

Le' Conseil de guerre a condamné *
mort Robichon et Eyra«d» coupables d'as-
sassinat sur un employé du railway d'Or-
léans, et d'incendie du fort d'Ivry sous 1*
Commune; Clément à vingt ans de travaux
forcés; Armand à la déportation simple.
Cachet a été acquitté. . ,

Séance du Conseil général de la betne t
discussion de l'affairé Bonvàlef. Un mem-
bre soutient que le Conseil est incom-
pétent pour juger celle affaire.

Le président Vautrain combat l'orateur;
il y a tumulte, et M. Vautrain donne sa do-
mission. La séance est interrompugagn*

Après des explications, M. Vautrain re-
prend sa démission. ,

Le Conseil adopte un ordre du jour por*
tant qu'un Conseil général ne peut- pas,
sans excès de pouvoir, exercer sur un do
ses membres une juridiction disciplinaire.
Ensuite le Conseil déclare, par un vote,
qu'il n'exclut pas la réunion privée des
conseillers.

La séance est levée.
Ensuite, dans une réunion privée, sous

la présidence du doyen d'âge, M. Bonvalet
a parlé. Après une longue délibération, la
réunion approuve la décision des membre»
des bureaux, invitantM.Boinaîetà démis-
sionner,

DÉPÊCHES DE CE SOIR

Paris, 10 octobre, S b. soir.

Le tournai Officiel contient un décret
fixant à 7 0/0 les réductions à allouer aux
marchands en gros pour coulage, souti-
rage et déchets des alcools,et liqueurs.

Une note officielle annonce que les pa*
rôles du général Billot ont été très-inexao-
tement rapportées par les journaux, prin-
cipalement pour la durée du service.

Paris, 10 octobre, i<> h 10 m.

D'après des documents officiels les huit
premiers mois de 1872 des douanes et
contributions indirectes ont produit 549
millions contre 489 en 1809.

Le total des marchandises importées en
France est de 2,329 millions contra
1,905, en 1869.

Le total des métaux précieux importé»
est de 305 millions conlre 434.

Le total de l'exportation des marchau*
dises est de 2,339 millions contre 1,940.
Les métaux, 148 contre 204.

AMERIQUE

New-York, U octobre.

Les républicains sont victorieux dau*
l'Indiana; la majorité est de 5,000.

Le Herald est convaincu que le résultat
des élections a décidé là question de l'élec-
tion présidentielle.

La Tribune accuse le parti républicain
de. fraude ouverte sur une vaste échelle.

FAITS DIVERS

L'Union libérale de 8eine-et-0iie-racerit-e
que M. Becquet, domicilié à Montmorency,
sortit de chez lui après son diner, avec sos.
deux chiens. Peu d'instants après, l'un de ses
deux chiens rentra et attira l'attention de
Mme Becquet en poussant des hurlements
plaintifs. Cette dame alla regarder dans la
rue, se doutant bien epae quelque chose d'a-
normal était arrivé; elle vit une voiture de
fumier tombée en arrière et une partie de la
charge répandue par terre. Inquiète de ne
pas apercevoir son mari, elle chercha, et,
guidée par le chion, elle découvrit un pan de
redingote.

Elle appela au secours. Dan voisina acetra|
rurent. On dégagea M. pecjuet, auprès du-
quel se rendirent plusieure médecins, 'mais
tous les soins furent mutités", ~M Becquet
était mort asphyxié. Il était â'gé d SjjMaus,

On dit que, dans lajourné . u s'était préoc-
cupé, ainsi que sa femme, du duiger auquel
cette voiture en équilibre et prêta a basculer
exposait les passants.

L'Indépendant de la Ckufm>terlnfèneui%
publie l'annonce suivante :

AVIS SERIEUX
aux jeunes filles H »»!sp*er-

Uîl Jeilïlfi linmniP employé' dans une ad-

âgé de 25 ans, ni beau ni trop !.ud, sans for-
tune, mais possédant des faculté* intellec-
tuelles incontestables, convaincu que l'amour.
9.V|?W.flue dans le, mariagp , délirerait
s'unir à .une demoiselle ou f-«uue 'vfeitve,
do 20 à 30 ans, intelligente, sajje, honnête,
b en élevée, plutôt laide que belle, qui' lui
apporterait en dot ufie somme de 15 à 20 mille
francs.

Ecrire bureau restant, aux inrtia'es R.S \
à Saintes, Charente-Inférieure (affranchir).

Inutile d'écrire si l'on est de rao« noble et
bas -bleu.

O jeune homme ni beau m trop hM, et sani
foriune, vous prouvez, en effet, « des facultés
intellectuelles » en acceptant que votre future
ait cinq ans de plus que vous et qu'elle soit
veuve, et en ne la voulant pas nohltî. (Voir
Georges Dandin).

Vous en prouvez encore en arborant ce
principe que « l'amour r^'éxiste que dans 1«
mariage. »

Mais où vos « facultés intûileotuelies » me *
paraissent un peu. vous abandonner, c'est
quand vous demandez que votre future soit
« plutôt laide que belle ». Vous croyo?. donc,
qu'il y a des femmes qui se trouvent laides^
et qui vont l'éorire.et affranchir leurs lettres 'I

Vous ne recevrez de lettres, si vous en re-
cevez, que de créatures d'une difformité si
réussie qu'elles-mêmes soient obligées d'en
convenu', "-

Jeune homme, vous m*!-! If g >m mcr!etr e .
Je vous le souhaite. f &

Le tribunal de Corbeil est sais^f dans ce
moment, d'une affaire de braconnage fort in-
téressante, • ' '•:

_ Le chef de' gava' de 1,'une des *taiifrtta'de la
ligne de Lyon et un gendarme sont en cause.:

Le chef de gare est accusé d'avoir tendu
ou fait tendre par un des etnpioyés de la
voie, des collets le long de la haie qui fcorde
le chemin de fer. Un lièvre et un "lapin au-
raient été pris, selon le gendarme qui a ver-
balisé, et selon te chef de gare tués* par une
locomotive. *

Le gpritlâruiw à la reesïiph'he dos rolî^td"
ayant.è?eala'dé la, liaja, p.i;ô-:^-v?rb#l-si été
dressé coairs lai p:.r I;..' '?;r;j^~ GU l'agent dé
la compagnie «-ç3"

Le prononcé du jugement est remisa quin-
zaine, (Corsaire.')
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Théâtre du Gymtaase (quai St-Antoioe, 30

...-. | 1 Se représentation de Mlle DÉJAZET

.. jlf. Garât, comédie en 2 actes.

Mlle DEJAZET remplira le rôle de Garât, qu'elle a
créé à Paris.

Un Caprice, comédie en f acte.

On commencera à 8 h.

Mlle DÉJAZET à 9 heures

TIséAtre des Nouveautés

Prsmière représentation (reprise) de

Un Mari dans du coton, vaudeville en t acte.

L'Honneur et l'Argent, comédie en 8 actes de F.
Ponsard.

On commencera à 8 heures

Palais de l'AIeaieay. — Cirque CIOTTI

Tous les soirs représentation

GHEMNSJE 'F1BR ~~
PÉ$»AB&'JÏS mm ÏA&IftS

PERKÀUHK
Liune de Paris par la Bourgogne >

Paris. — Omnihus, matin 3 10, 11. — Directs,
' 9 matin, 9 33, 8 soir.

-.— . . .,,-, —'„„ .T.T7^..,i. l.:ulJal*iVu^jji^jJ^IIWiklMJMijMi^-^

Express, 6 85, — s. 7 13, — 7 33.
Mâcon. — in. 8 15, — s. S 30, — 8 28.

. Ligne de Paris par le Bourbonnais

Paris. — Omn., m. 8 40. — Saint-Germain -des-
Fossés), omn., s. 1 28.-3 28. — (Tarare), omn.,
m. 6 — Roance, omn., s. 6 30.

Ligne de la Méditerrannée

Marseille. — Omn. m. 10 30. — direct, m. 7 80,
5 h. — 8. h. — Express, m. 7 30. — soir, 10 h. 45

Valence. — Omn.' m. 8 48. — s. 6 h. 80. —
Vienne, Omn. s. -A h. 28.

Ligne de Saint-Etienne et Roanne

Roanne. — Omn. s. 1 h. 43 s. — Directs m. 7 h.
.83. — s. 3 h. 48:

St-Etienne. — Omn. m. 5 h. 28. — 10 h. —
s. 1 h. 48. — S h. 40. — Direct, m. 7 h. 88, —
s. 3 h. 45. — 10 h. 30. — Givors. Omn. s. 8 h.

Ligne de Grenoble

Grenoble. — Omn. m. 5 8,— 7 20, — 11 18. _
s. 6 10. — Bourgoin. — Omn. s. 8 25.

Ligne de Genève.

Omn. m. 5 18, 9 10, 12 30, S S. - Express.
m. 6 10.

Ligne de Besançon

(Besançon), omnibus, matin, 8 18, 9 1.0, —soir,
12 30. — Bourg, omnibus, soir, S 08, 7 45.
— Ambérieux. Express, matin 6 10.

LA CROIX-ROUSSE

Ligne de Bourg par les Dombes

Omnibus,, matin, 6 15, 10 14 ; soir, 1 23, 5 40.

Condition des Soies de Lyon
DU 9 OCTOBRE 1872.

•g SORTES § 1| | | || | | POIDS

36 Organsin. 21 2 6 2 » » 2 3 » 3.038
24 Trames. . 8 » 4 » » 1 6 S » 1 .709
37 Grèges.. 13 » 7 8 » » 11 1 ,, 2.627

9 Diverses . » » » » » » » » » . . . ,
3 Bobines. . » » » » » » » » »
» Laines  . » » » » » » » ».»....

109 42 2 17 7 » 1 19 9 » 7.374

BALLOTS PESÉS,

1 Organsin. » » » » » » » » » 20
2 Trames. . » » » » » » » 2 » 133

62 Grèges . . » » » f » » 43 12 » 3.682
» Diverses . » » »»»»»»» J,

65 » » » 1 » » 48 14 »! 3.805

Dernier numéro placé des Soies et Bobines depuis le
l»r du mois . , 843

Dernier numéro des Laines »

Dernier numéro des ballots pesés . . 290

CONDITION PUBLIQUE DES SOIES D'AUBENAS

Bulletin du 9 Octobre 1872.

NOMBRE KOBTKS POIDS

7 Ogansins . . ; .695
2 Trames .... 154 .
9 Grèges ..... 743 j
1 Ballots pesés . . 40

19 1.634

Opérations de décreusage :
Dernier numéro place. . . .' . 104
Total du l«au 9 8.963

EÂU MINÉRALE NATURELLE
Sulfureuse , Goudronneuse et lodurée

DE '

Sa.iri.t - Boès
(Basses-Pyrénées)

Cette Eau UMQ.UK par sa composition chimique est
le plus puissant remède contre les affections si nom-
breuse* de la poitrine , Bronchites , Catarrhes,
Asthmes, Angine granuleuse, Phthisie pulmonaire
et laryngée, et centre les maladies des organes gé-
nitaux-uriBaires, de la peau et des muqneuses en
général.

Cette Eau est employée en boisson par dose modé-
rée de demi ou de quart de verre lois des repas ; on
peut l'allonger de lait chaud.

S'adresser à M. Thorc, propriétaire , place
Gramont, à Pau (Basses-Pyrénées).

SMÊPOTS à Lyon, chez MM. Crolas, ' phar-
macien, rue d,e Trion, 10, et Gulllerntoud, rue
Grenette. 75

LE PROGRÉS INTELLECTUEL DANS L'HUMANITÉ

Par M. Eugène VÉRON

Un volume irx-8* de 5ÔO pages

. I'RIX : 5 FRANCS

Chez A. LECHÉVALIER, edit, rue Richelieu, 61

TROISIÈME ANNÉT^N

ALMAMCB DU Hu fl,
10 centimes -IScenUri' %*

Armand Lo Chevalier, éditeur T^^K

SOMMAIRE: -Calendrier _' T '
L Héritage du père Gérai* s'tu4

'instruction. -Maxime?"1' TM
Washington. - SenteS T \* {
Le Service obligatoire l\ n ««tfi
Napoléon III, 1 LeV^Bépï
sonneur. ' r «note. .JV^
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surent, pour cette troisième » si^ran
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dontlebutestdedireTclÏÏVAl
vau le sentiment rôpuhlicaî?"1, ̂ «ï
peut pour le salut du pays ]•?,' J?Dt t? '
la République.
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